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Résumé étendu 
 
Une mission d’expertise sur les plantes introduites envahissantes d’une durée de 9 jours a 

été réalisée à Rapa Nui (Île de Pâques, Chili), une petite île océanique (166 km² de surface, 511 
m d’altitude), âgée entre 0.3 et 3 millions d’années, au climat subtropical (pluviométrie annuelle 
moyenne de 1200 mm, température moyenne annuelle de 20°C), localisée dans le Pacifique Sud-
Est (27°09’S, 109°27’W) à environ 2200 km de Pitcairn, 3700 km du Chili et 4000 km de Tahiti. 
Cette expertise s’inscrit dans un projet franco-chilien-pascuan initié en 2003 dont l’objectif 
principal est la restauration environnementale de l’île, notamment dans le Parc National de Rapa 
Nui (environ 7000 ha) créé en 1935 et classé comme site culturel du patrimoine mondial de 
l’humanité par l’UNESCO en 1995. 

 
Pour réaliser cette étude, nous avons : (1) effectué des prospections de terrain sur 

l’ensemble de l’île et dans les différents habitats naturels (plages, falaises maritimes, plaines, 
collines, ravines, pentes et fond des cratères, plus haut sommet) et milieux anthropiques (bords de 
routes, pistes et sentiers, plantations forestières, zones de cultures, pâturages, jardins) afin de 
répertorier les principales espèces végétales introduites envahissantes (incluant les adventices) et 
potentiellement envahissantes et d’évaluer leurs impacts environnementaux et socio-
économiques ; (2) participé à des réunions officielles avec les autorités locales (Mme la 
gouverneur provinciale, le comité du développement de l’île CODEIPA) et les principaux acteurs 
du développement socio-culturel et économique de l’île (Parc National de Rapa Nui géré par la 
Corporation Nationale de la Forêt CONAF, Service du tourisme SERNATUR, Service de 
l’Agriculture et de l’Elevage SAG, Corporation Nationale du Développement Indigène CONADI, 
programme intégré de développement « Tarai Henua » de la CORFO) afin de présenter 
l’expertise et de recueillir les informations nécessaires à une gestion concertée des invasions ; (3) 
procédé à des entretiens avec les agents du Parc National (administrateur, technicien forestier, 
archéologue, gardes-parc) et quelques éleveurs et agriculteurs afin de connaître les espèces 
considérées les plus dommageables (« plantes nuisibles ») pour leurs secteurs d’activité ; (4) 
enfin, mené des recherches bibliographiques sur les plantes introduites naturalisées et 
envahissantes et adventices à Rapa Nui (tous les articles et rapports accessibles publiés entre 
1891 et 2005) afin de retracer les dates et modes d’introduction, et de mieux comprendre la 
dynamique d’invasion des espèces. 

 
Un plan d’action stratégique comprenant une liste et les caractéristiques bio-écologiques de 

36 principales plantes introduites naturalisées envahissantes et adventices et de 38 espèces 
potentiellement envahissantes, une analyse des risques permettant de hiérarchiser les priorités 
d’action en fonction de l’invasivité des espèces, leurs impacts, la faisabilité de la lutte et la prise 
en compte des éventuels conflits d’intérêt est établi. Des projets opérationnels de contrôle 
(confinement) ou d’éradication d’espèces que nous considérons prioritaires sur l’ensemble de 
l’île ou dans des sites spécifiques (cratère de Rano Kau, plage de Ovahe, arboretum de Vaitea, 
jardin de la CONAF à Mataveri, village de Hanga Roa) sont proposés. Enfin, des mesures de 
biosécurité (renforcement du contrôle aux frontières, établissement d’une « liste noire » d’espèces 
nuisibles interdites d’importation, système d’alerte précoce et de surveillance) sont 
recommandées. 
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Extended abstract 
 
A nine days field-trip and expertise on invasive alien plants was conducted on the small 

oceanic subtropical island of Rapa Nui (Easter Island, Chile) (between 0.3-3 M years old, land 
area of 166 sq. km, 511 m elevation, 1200 mm mean annual rainfall, 20°C mean annual 
temperature), located in the South-East Pacific (27°09’S, 109°27’W), at about 2200 km from 
Pitcairn, 3700 km from Chile and 4000 km from Tahiti. This expertise is part of a collaborative 
program between France, Chili and Rapa Nui initiated in 2003 whose main goal is the 
environmental restoration of the island, especially in the Rapa Nui National Park (about 7000 ha), 
created in 1935 and a UNESCO World Heritage Cultural Site since 1995. 

 
To complete this study, we conducted: (1) field surveys on the whole island in the different 

natural habitats (beaches, sea cliffs, plains and hills, gulches, crater slopes and bottoms, highest 
summit) and anthropogenic areas (roadsides and tracks, forestry plantations, cultivated areas, 
pasture lands, gardens) to inventory the main invasive and potentially invasive plant species 
(including weeds) and to assess their environmental and socio-economical impacts ; (2) official 
meetings with local authorities (the provincial Governor, the island development comitee 
CODEIPA) and the main stakeholders and actors of the socio-cultural and economical 
development (the Rapa Nui National Park managed by the National Forestry Corporation 
CONAF, the department of tourism SERNATUR, the department of agriculture and ranching 
SAG, the National Corporation of Native Development CONADI, the « Tarai Henua » integrated 
development program of the CORFO), both to present the goals of the expertise, and to collect all 
the informations needed for an effective and efficient weed management ; (3) interviews with 
National Park employees (manager, forestry technician, archeologist, rangers), some farmers and 
ranchers in order to know what species are considered as the most noxious for their activities; (4) 
literature searches on invasive plants and weeds in Rapa Nui (all available papers and reports 
published between 1891 and 2005) to know the dates and means of introduction, and have a 
better understanding of the invasion dynamics. 

 
A strategical action plan including a list of 36 main alien invasive and weeds, and 38 

potentially invasive plants, as well as a weed risk assessement to prioritize actions according to 
their impacts, control feasability, and taking into account potential interest conflicts is set up. 
Control (containment) or eradication projects of selected priority species in the whole island or in 
specific sites (Rano Kau crater, Ovahe beach, Vaitea arboretum, CONAF garden at Mataveri, 
Hanga Roa village) are proposed. Biosecurity measures (strengthening border control, setting up 
a « black list » of noxious species which importation is strictly forbidden, and early detection 
system and surveillance) are recommended. 
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 I. Contexte, cadre et objectifs de la mission 

I.1. Contexte écologique et socio-économique 
 
L’île de Rapa Nui, appelée également « Te Pito O Te Henua » en pascuan (littéralement « le 

nombril du monde »), est plus connue dans le reste du monde sous le nom d’« Île de Pâques » 
(« Easter Island » en anglais, « Isla de Pascua » en espagnol). Localisée dans le Pacifique Sud-Est 
(27°09’ de latitude Sud, 109°27’ de longitude Ouest) à 2250 km des îles Pitcairn, 3140 km de 
l’archipel Juan Fernández, 3750 km du Chili, 3850 km de l’île de Rapa, 3870 km des îles 
Galápagos (BAHN & FLENLEY, 1992) et à plus de 4000 km de Tahiti et des Marquises 
(Polynésie française), elle est considérée comme l’une des îles habitées les plus isolées au monde. 
Il s’agit d’une île océanique issue d’un point chaud volcanique, de forme triangulaire, ayant une 
surface terrestre de seulement 166 km² (64 sq. miles) et un plus haut sommet culminant à 511 m 
d’altitude (Maunga Terevaka, âgé d’environ 360 000 ans). L’ancien volcan de Poike (370 m 
d’altitude, entre 2,5 et 3 millions d’années) et trois anciens cratères volcaniques (Rano Aroi, 
Rano Raraku et Rano Kau culminant à 324 m) émergent d’un relief peu prononcé (Figure 1). 
Rapa Nui est entourée de trois petits îlots rocheux inhabités (Motu Iti, Motu Nui et Marotiri) et 
caractérisée par l’absence de récif corallien. Le climat est subtropical océanique avec une 
pluviométrie annuelle moyenne variant entre 1100 et 1300 mm (selon les sources) et une 
température moyenne de 20°C, oscillant entre 14°-17°C en aôut (le mois le plus frais de « l’hiver 
austral » de mai à octobre) et entre 24°-28°C en février (le mois le plus chaud de « l’été austral » 
de novembre à avril). L’île est caractérisée par l’absence de rivières permanentes, et les seules 
nappes d’eau douce superficielles sont les « lacs » des cratères de Rano Aroi, Rano Kau et Rano 
Raraku. 

 
Figure 1. Ancienne carte topographique de Rapa Nui indiquant les noms pascuans et européens des 

principaux sommets, cratères, baies et pointes de l’île (in THOMSON, 1891) 
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Au niveau de sa biodiversité végétale, l’île est considérée comme la plus orientale de la 
sous-région phytogéographique de Polynésie orientale, qui comprend les îles Pitcairn (Royaume-
Uni), les cinq archipels de la Polynésie française (France) et les îles Cook (MUELLER-
DOMBOIS & FOSBERG, 1998 ; MEYER, 2004, Figure 2). Elle a été identifiée, avec l’île 
corallienne basse de Sala-y-Gomez située à 415 km au nord-est, comme l’une des éco-régions 
terrestres d’Océanie (sous le nom de « Rapa Nui and Sala-y-Gomez Tropical and Subtropical 
Moist Broadleaf Forests ») définies par le WWF (HONEYCUTT & McGINLEY, 2007, 
cf. http://www.worldwildlife.org/wildworld/profiles/terrestrial/oc/oc0111_full.html). 

 
Figure 2. Localisation de Rapa Nui (« Easter Island ») à l’extrême Est de la région phytogéographique de 

Polynésie orientale (in MULLER-DOMBOIS & FOSBERG, 1998). 

 
La présence humaine sur Rapa Nui remonterait entre le Vème et le Xème siècle après J.-C. 

(selon de récentes datations au radiocarbone effectuées sur du charbon de bois et des os 
d’animaux consommés, DIAMOND, 2006), avec la colonisation et l’installation des navigateurs 
Polynésiens en provenance de Mangareva ou des îles Marquises (Polynésie française). Les 
premiers européens abordèrent l’île au XVIIIème siècle (le hollandais Jacob ROGGEVEEN le 
dimanche de Pâques 5 avril 1722, l’espagnol Phelipe GONZALES DE HAEDO en 1770, 
l’anglais James COOK en 1774, le français LA PEROUSE en 1786) et y trouvèrent une île 
déforestée, recouverte d’une savane herbeuse, parsemée de gigantesques statues (dressées en 
1722, partiellement renversées en 1774) taillées dans la pierre volcanique, appelées « moai ». 
L’île est devenu un territoire chilien en 1888, les pascuans ayant la nationalité chilienne depuis 
1966. La population, estimée entre 8000 à 15 000 habitants avant l’arrivée des européens 
(DIAMOND, 2006), a été ensuite décimée par les épidémies de variole puis les razzias des 
esclavagistes péruviens entre 1862 et 1863. Elle comprend actuellement environ 3790 habitants 
(d’après le recensement de 2003) concentrés dans le seul village de Hanga Roa. 
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L’île est reliée par voie maritime avec le Chili (entre six à huit bateaux par an) et par voie 
aérienne depuis l’ouverture de l’aéroport en 1967. Entre quatre et douze vols commerciaux par 
semaine (selon la saison) avec Santiago et Tahiti sont assurés par la compagnie aérienne 
nationale « LAN Chile ». Le « tourisme archéologique » (« archaeotourism » en anglais, 
« arqueoturismo » en espagnol) constitue actuellement la première activité économique de l’île, 
avec plus de 50 000 passagers aériens en 2007 contre 22 600 en 2002 (E. VELASQUEZ, comm. 
pers. 2008) soit un doublement de la fréquentation touristique en l’espace de seulement cinq 
années. Plus de 17 hôtels et 42 « pensions de famille » (« guesthouse » et « cottage » en anglais, 
« redidenciales » et « cabãna » en espagnol) sont actuellement recensés (PARDON, 2008). 

 
 
I.2. Cadre et objectif de la mission 
 

Cette mission d’expertise s’inscrit dans le cadre d’un projet intitulé « Gestion Durable des 
Ressources Naturelles de l’Ile de Pâques ». Il s’agit d’une collaboration franco-chilienne-
pascuane dont l’objectif majeur est la restauration environnementale de l’île. Le programme, 
initié en 2003, vise notamment à lutter contre l’érosion, l’un des principaux facteurs de 
dégradation environnementale sur l’île, particulièrement dans le Parc National de Rapa Nui 
(d’une surface estimée à entre 6651 ha et 7130 ha selon les auteurs, cf. Figure 3), créé en 1935 
par le Chili, et classé comme site culturel du patrimoine mondial de l’humanité par l’UNESCO 
en 1995 (http://whc.unesco.org/archive/advisory_body_evaluation/715.pdf). 

 
Figure 3. Limites et surface du Parc National de Rapa Nui (en bleu clair) et autres surfaces affectées (dont 

le « Fundo Vaitea » en bleu foncé). 
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Lors de la première phase de ce projet de développement durable, avec trois missions 
organisées en 2005 par différents experts français (BUTAUD, 2005 ; CABALION, 2005, 
LEFEUVRE, 2005 ; LEFEUVRE et al., 2005, TASSIN, 2005), la problématique des espèces 
végétales envahissantes (dites également « plantes invasives ») est apparue comme l’une des 
plus importantes, tant pour son impact sur l’agriculture et l’élevage que sur la biodiversité 
de l’île. La gestion des plantes envahissantes dans les milieux naturels ou semi-naturels et des 
adventices dans les milieux anthropiques (modifiés par l’homme) et les agrosystèmes se révèle 
donc primordiale pour l’accomplissement du projet en raison des nombreuses interactions avec 
les facteurs environnementaux et socio-économiques qui existent sur Rapa Nui. 
 

C’est dans ce contexte que l’ONF-CONOSUR a officiellement sollicité ma participation au 
projet, en avril 2008, en tant que spécialiste de la flore de Polynésie française et expert reconnu 
sur l’étude et la gestion des plantes envahissantes dans la région Pacifique, auteur de nombreux 
articles scientifiques et techniques sur le sujet (ANNEXE 2). Les deux principaux objectifs de 
cette expertise sont les suivants (cf. Termes de Référence en ANNEXE 1) : 

 
1. approfondir les impacts et les interactions des plantes envahissantes avec les autres 

composantes du milieu, autant naturelles que culturelles, économiques et sociales ; 
 
2. établir un plan d’action stratégique contre les plantes envahissantes, plus 

particulièrement proposer : 
 

- des méthodes de contrôles ou d’éradication pour les espèces jugées prioritaires (la 
validation de cette sélection d’espèces doit se faire en coordination avec la table de 
travail qui réunit les institutions participantes au projet), 

- des mesures de restauration efficaces et réalistes suite à l’éradication des espèces 
invasives, 

- un plan d’action opérationnel constitué par un réseau de zones d’éradication prioritaires 
à mettre en rapport avec le réseau des zones de conservation de la biodiversité définies 
dans les études antérieures, 

- plusieurs parcelles demonstratives d’éradication avec l’itinéraire technique conseillé et 
les techniques de gestion associées, accompagné d’une évaluation budgetaire nécessaire 
à leur mise en place. 

 
Une révision bibliographique des expériences scientifiques réussies en terme de lutte et 

d’éradication des espèces envahissantes dans des milieux comparables à la réalité de l’île de 
Pâques était également demandée. 

 
II. Définitions et principes 
 
Les invasions biologiques sont considérées comme l’une des principales causes de 

l’érosion de la biodiversité dans le monde, et la principale menace immédiate pour les flores et 
les faunes endémiques insulaires (le réchauffement climatique constituant une menace sérieuse 
mais à plus long-terme) et le fonctionnement des écosystèmes des îles (cf. par exemple Millenium 
Ecosystem Assessment, www.MAweb.org). L’accroissement récent des moyens de transports 
aériens et maritimes et des échanges de personnes et de biens a contribué à une augmentation des 
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introductions intentionnelles ou accidentelles d’espèces notamment dans les îles océaniques 
(autrefois géographiquement isolées), et donc accru le risque d’invasion. 

 
Dans ce rapport d’expertise, nous définirons une plante envahissante (ou « plante 

invasive » en français, « invasive plant » ou « environmental weeds » en anglais, « plantas 
invasoras » en espagnol) comme une espèce végétale introduite par l’homme (dite également 
« allochtone », « exogène », « étrangère » ou « exotique », « alien » en anglais) de façon 
volontaire ou accidentelle, étant naturalisée (c’est-à-dire établie dans la végétation environnante, 
formant des populations viables et capable de se reproduire et de se propager sans l’intervention 
de l’homme) et ayant un impact écologique, économique, socio-culturel ou sur la santé et le bien-
être humain. 

 
Les plantes adventices ou « mauvaises herbes des cultures » (« agricultural weeds » en 

anglais, « malezas » en espagnol) dans les agrosystèmes (cultures, pâturages, plantations 
forestières, jardins) ainsi que les rudérales (plantes des bords de routes et de pistes, friches) sont 
incluses dans ce rapport d’expertise. 

 
Une plante potentiellement envahissante est définie comme une espèce actuellement 

cultivée, subspontanée ou naturalisée sans être envahissante, mais dont le caractère envahissant 
ou « invasivité » (« invasiveness » en anglais) est reconnu ailleurs dans le monde dans des 
conditions écologiques similaires. Elle peut donc présenter une explosion démographique après 
un temps de latence (« lag phase » en anglais) qui peut durer plusieurs années voire plusieurs 
décennies après son introduction. Ces espèces appelées également « dormantes » (« sleeper 
weeds » en anglais) constituent de véritables bombes à retardement et doivent être prises en 
considération dans un plan de gestion. 

 
La stratégie de gestion est l’ensemble des actions indispensables à entreprendre afin de 

lutter de façon la plus efficace possible contre les espèces envahissantes et potentiellement 
envahissantes. Elle consiste en l’élaboration de mesures règlementaires, de programmes de 
recherche, de tactiques opérationnelles de lutte (voir ci-dessous), l’organisation de campagnes de 
prévention, d’information, d’éducation et de formation, et enfin en la mise en place de protocoles 
de suivi et de surveillance. 

 
L’une des tactiques de lutte est l’éradication, c’est-à-dire l’élimination totale et complète 

de toutes les populations et de tous les individus d’une espèce, incluant la banque (ou réserve) de 
graines viables dans le sol. Le confinement (« containment » en anglais) consiste au contraire en 
une élimination d’une partie des populations afin d’éviter la propagation de l’espèce dans de 
nouvelles zones encore indemnes. L’éradication n’est en général applicable qu’en phase de début 
d’invasion, c’est-à-dire lorsque l’espèce envahissante ou potentiellement envahissante est encore 
localisée et peu abondante. 

 
L’établissement d’une cartographie de l’espèce envahissante (nombre de sites envahis, 

surface envahie, accessibilité des sites) et la recherche des connaissances bio-écologiques de 
base (les traits d’histoire naturelle/de vie de l’espèce ou « life/natural history traits » en anglais) 
comme la longévité, l’âge de mâturité sexuelle, la production de graines, le mode de dispersion 
des propagules, la viabilité des graines dans le sol, sont indispensables avant d’engager toute 
tentative de lutte ou d’éradication. 
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Les méthodes de lutte peuvent être : 
 

- manuelle, par arrachage à la main, coupe à la machette ou à la tronçonneuse, utilisation 
d’une débroussailleuse ou d’un « roto-fil » ; 

- mécanique, par déracinage avec l’aide d’un bulldozer, gyrobroyage ; 
- chimique, par pulvérisation d’une solution contenant un herbicide sur les feuilles, les 

tiges, les racines ou les souches d’arbres coupés ou par injection directe dans le tronc. 
Ces herbicides peuvent être « sélectifs », c’est-à-dire ciblés sur une ou plusieurs 
espèces ou groupe d’espèces (comme ceux à base de triclopyr, matière active utilisée 
pour traiter les ligneux) ou au contraire « non-sélectifs » ou « herbicide total », c’est-à-
dire non ciblés avec une action générale (comme ceux à base de glyphosate) ; 

-  biologique (introduction d’un ou de plusieurs ennemis naturels de l’espèce, appelés 
agents de lutte biologique, pouvant être des arthropodes, nématodes, champignons 
pathogènes, bactéries ou virus) ; 

-  environnementale (par exemple la gestion des perturbations comme les feux ou le 
surpâturage). 

 
La lutte intégrée (« integrated pest management » en anglais) associe ces différentes 

méthodes pour une réussite optimale. 
 
Les grands principes de la gestion des plantes envahissantes, adoptés au niveau 

international (voir par exemple THE AUSTRALIAN WEED STRATEGY, 2007) et applicable à 
l’île de Rapa Nui sont les suivants : 
 

- elle est essentielle et fait partie intégrante de la gestion des ressources naturelles de 
Rapa Nui pour le bénéfice de l’environnement, l’économie, la santé humaine et le bien-
être de tous ; 

- elle est une responsabilité partagée entre tous les acteurs (« stakeholders » en anglais) 
de la vie économique, sociale et culturelle de Rapa Nui. Toutes les parties concernées 
ont un rôle à jouer dans la gestion des espèces envahissantes ; 

- elle doit s’appuyer sur des données scientifiques rigoureuses (« good science » en 
anglais), de la mise en place de la stratégie, du choix des méthodes de lutte, de 
l’application des opérations de lutte et du suivi des résultats ; 

- une hiérarchisation des priorités de lutte (« prioritisation » en anglais) doit être 
réalisée. Elle doit se baser sur une analyse des risques (« weed risk assessment » en 
anglais) ; 

- la prévention, la détection et l’intervention précoce (« early detection and control » 
en anglais) sont les méthodes les moins coûteuses et les plus rentables (« cost-
effective techniques » en anglais) ; 

- elle demande une coordination entre tous les niveaux d’autorité (gouvernement 
national, local, commune) en partenariat avec les gestionnaires des milieux, de l’eau, 
les entreprises et les industriels, et avec les communautés locales ; 

- l’information du public, la sensibilisation des autorités locales, l’éducation des 
scolaires, la formation des gestionnaires (« building capacity » en anglais) est 
fondamentale. 
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III. Déroulement de la mission et activités menées 
 
Le planning détaillé de notre mission est cité en ANNEXE 3. Pour réaliser cette expertise, 

nous avons : 
(1) mené des prospections de terrain et effectué des observations sur toute l’île afin d’inventorier 

les principales plantes envahissantes et potentiellement envahissantes. Les points d’entrée 
potentiels d’espèces étrangères et les sites « sensibles » ont fait l’objet d’une attention 
particulière : alentours de la piste d’aviation à Mataveri, arboretum et jardin botanique de la 
CONAF à Mataveri et de Vaitea, village de Hanga Roa dont le quai de bateaux, le cimetière, 
l’église, les jardins publics et les aménagement des bords de routes, les jardins privés des 
hôtels et des particuliers, et les terrains militaires accessibles. La côte sud (Vinapu, Vaihu, 
Hanga Tetenga, Tongariki), la côte est (péninsule de Poike, Maunga Puakatiki), la côte ouest 
(Tahai, Ahu Tepeu, Hanga Oteo), la côte nord-est (Papa Vaka, Ovahe, Anakena), la côte 
nord-ouest et le centre de l’île (Ahu Akivi, Vaitea, Maunga Terevaka, Rano Aroi) ont été 
parcourues en voiture et à pied. 

 
Les principaux types d’habitats naturels ou semi-naturels présents sur l’île ont été prospectés 
(Figure 4) : plages sableuses (Anakena, Ovahe), falaises maritimes rocheuses (celles de 
l’ouest, du nord, du sud-est à Tongariki), bordures, pentes et fond de cratères (Rano Kau, 
Rano Aroi, Rano Raraku), ravines, plus haut sommet de l’île, plaines et collines. Les 
différents types de végétation de Rapa Nui ont été étudiées : formations herbacées (végétation 
littorale, prairies herbeuses appelées « steppes » ou « astepa » en espagnol, zones de 
pâturages), formations arborées (plantations/forêts à Eucalyptus spp., à Melia azedarach, 
tâches forestières/bosquets à Hibiscus tiliaceus, Robinia pseudoacacia, Coffea arabica, 
appelées « bosques » en espagnol), formations arbustives (fourrés à goyavier Psidium 
guajava, à Acacia spp., appelées « matorrales » en espagnol), zones de cultures dans les 
« manavai » (cercle de pierres dressées) et en plein champ (patate douce, taro, ananas, canne à 
sucre). Les habitats anthropiques très perturbés tels que les bords de routes et de pistes, ou les 
jardins en friches ont été inspectés ; 

 
Figure 4. Photographie satellite de Rapa Nui (2003) visualisant les zones érodées de l’est (péninsule de 

Poike), les plantations d’Eucalyptus spp. (en vert sombre) du centre de l’île et le fond du cratère 
Rano Kau à l’ouest. 
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(2) participé à des réunions officielles avec les autorités locales (Mme la gouverneur provinciale, 
la Commission de Développement de l’Ile de Pâques CODEIPA) et les principaux acteurs du 
développement socio-culturel et économique de l’île (Parc National de Rapa Nui géré par 
l’office provinciale de la Corporation Nationale de la Forêt CONAF, le Service provincial du 
Tourisme SERNATUR, le Service provincial de l’Agriculture et de l’Elevage SAG, la 
Corporation Nationale du Développement Indigène CONADI, les personnes impliquées dans 
le programme « Tarai Henua » (Programme Territorial Intégré de la CORFO, initié en 1997), 
afin à la fois de présenter l’expertise et de recueillir les informations nécessaires à une gestion 
concertée des invasions végétales ; 

 
(3) procédé à des entretiens/interviews avec les agents du Parc National (administrateur, 

technicien forestier, archéologue, gardes-parc), quelques éleveurs et agriculteurs afin de 
connaître les espèces qu’ils considèrent comme les plus dommageables (« plantes nuisibles ») 
pour leurs secteurs d’activité ; 

 
(4) mené des recherches bibliographiques sur les plantes introduites, naturalisées et envahissantes 

et adventices de Rapa Nui (tous les articles et rapports accessibles et disponibles, publiés 
entre 1891 et 2005, ont été consultés) afin de retracer les dates, modes d’introduction et 
dynamiques d’invasion des espèces envahissantes et potentiellement envahissantes. Certains 
documents ont été consultés dans les bureaux du Parc National de Rapa Nui et à la 
bibliothèque du Musée de Rapa Nui, d’autres ont été faxés par la CONAF de Santiago au 
Chili. Les principaux sites Internet concernant les invasions biologiques ont été consultés 
(ANNEXE 5) ainsi que le fond documentaire sur les plantes envahissantes de la Délégation à 
la Recherche de Polynésie française que nous mettons à jour depuis les 15 dernières années. 

 
Lors de cette mission d’expertise, nous avons également distribué des documents sur les 

plantes envahissantes en Polynésie française (dépliants, affiches, et guides illustrés, ANNEXE 6) 
aux différents partenaires du projet de développement durable, donné une interview à la chaîne de 
télévision locale « Mata O Te Rapa Nui » et présenté deux exposés oraux (diaporama sous 
« Powerpoint ») : l’un sur les impacts des invasions biologiques et la gestion de l’arbre 
envahissant Miconia calvescens en Polynésie française aux agents du Parc National de Rapa Nui, 
l’autre sur la restitution des principaux résultats obtenus lors de la mission d’expertise aux 
membres de la « table de travail » du projet (ANNEXE 6). 

 
 
IV/ Principaux résultats 
 
IV.1. Historique des introductions et des invasions à Rapa Nui 
 
Les recherches bibliographiques sur les plantes introduites, naturalisées, envahissantes et 

adventices de l’île sont une étape indispensable à mener afin de pouvoir à la fois : (1) retracer 
leur date et leur mode d’introduction (intentionnel ou accidentel) et (2) mieux comprendre leur 
dynamique d’invasion (phases d’acclimatation, de naturalisation et de propagation). Une 
douzaine d’articles, ouvrages et rapports publiés entre 1891 et 2005 on été ainsi analysés. Nous 
avons indiqué en gras les noms valides (c’est-à-dire scientifiquement acceptés) des espèces 
introduites citées pour la première fois à Rapa Nui par les différents auteurs. 
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®  L’américain William J. THOMSON de l’U.S. Navy, de retour de sa mission à Rapa Nui en 
décembre 1886, a écrit l’un des premiers articles sur la faune et la flore indigènes et introduites 
de l’île (THOMSON, 1891 réédité en 2007 dans sa version originale par « Rapa Nui Press »). On 
y apprend que le comte Jean-François de LA PEROUSE, lors de son court passage sur l’île en 
1786 sur les navires de L’Astrolabe et La Pérouse, fit planter des pêchers, pruniers, cerisiers, 
orangers et citronniers mais qui ne se sont pas maintenus un siècle plus tard (« Not a trace can be 
found of the things planted by this generous Frenchman », page 456). Parmi les arbres plantés 
autour de la maison de l’éleveur Mr. BRANDER située au sud-est de l’île seuls le figuier [il 
s’agit certainement de Ficus carica], une espèce d’acacia et le mûrier à papier [Broussonetia 
papyfera] subsistent. L’auteur souligne en effet l’impact sévère des moutons sur les rares espèces 
ligneuses (« small clumps of Edwardsia [il s’agit de Sophora toromiro], Broussonetia, and 
Hibiscus but all were dead, having been stripped of their bark by the flocks of sheep, which roam 
at will over the island »). L’île était parcourue par 600 bovins et 18 000 moutons en provenance 
du Chili, ainsi que des chevaux en provenance de Tahiti. « Messrs SALMON & BRANDER have 
a herd of 600 cattle, and a flock of sheep numbering 18,000. The cattle are from Chilian 
stock…The sheep were also imported from Chili. A few tough little horses have been introduced 
from the island breed of Tahiti »). Parmi les plantes introduites par les navigateurs européens, 
l’auteur cite la verveine officinale Verbena officinalis (« Vervain, Verbena officinalis, and a few 
other grow in great profusion, but they grew from cuttings obtained from a French vessel of 
war», page 456-457), vraisembablement une confusion avec Verbena litoralis, collectée pour la 
première fois en 1904 (ZIZKA, 1991). 
 
®  Le premier véritable inventaire des plantes introduites, naturalisées et envahissantes de Rapa 
Nui a été publié par Francisco FUENTES (1913), professeur de botanique et chef du département 
de botanique au Musée national d’Histoire naturelle de Santiago, suite à une une mission 
effectuée sur l’île en avril 1911. Celui-ci indique que de nombreuses plantes d’Amérique 
tropicale se sont naturalisées dans l’île et que d’autres originaires d’Europe et d’Australie sont 
cultivées depuis quelques années (« varias plantas americanas tropicales se han naturalizado y a 
en la isla, como el Paspalum Scoparium [il s’agit en fait d’Axonopus paschalis, une espèce 
indigène, ZIZKA, 1991], Bromus unioloides [= Bromus catharticus, une espèce d’Amérique du 
Sud, peut-être indigène à Rapa Nui, ZIZKA, 1991], Acacia macrantha [= Acacia macracantha], 
Sida paniculata, Verbena litoralis. Se cultivan en la actualidad numerosas plantas europeas i 
australianas que han sido llevadas de Chile i otros paises en los ultimos anos ; p.e. Acacia, 
Eucalyptus, Pinus, Cytisus, Trifolium pratensis [= Trifolium pratense], Ulex europaeus, etc. 
Estas especies se crain en el parque de Mataveri », page 324). L’auteur souligne que la 
formation végétale principale de l’île est une « steppe » dominée par des graminées indigènes et 
introduites, notamment en provenance de Tahiti (« La formacion principal de Pascua es la estepa 
de gramineas, entre las cuales prevalecens el Paspalum orbiculare [= Paspalum scrobiculatum], 
Sporobolus indicus [= Sporobolus africanus], Eragrostis diandra [= Eragrostis spartinoides] i 
las otras gramineas que, como el Andropogon halepensis [= Sorghum halepense] venido de 
Tahiti i el Paspalum sanguinale, viven cerca de los terrenos cultivados de lado occidental »). Il 
signale que des mauvaises herbes sont abondantes en zone côtière (« En la costa son abundantes 
el Erigeron canadensis [= Conyza bonariensis], Samolus serpens [= Samolus repens], Sonchus 
oleraceus… ») et cite une liste de mauvaises herbes des cultures dont certaines sont communes 
au Chili (« Como malezas crecen en los camotales i demas cultivos la Verbena littoralis, Bidens 
pilosa, Galinsoga parviflora, Sonchus oleraceus, Oxalis, la Euphorbia, la Sida i el Malvastrum 
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que se indican. Estas malezas, excepto las dos ultimas, son communes en Chile »). Parmi les 
autres espèces introduites sur l’île signalées par l’auteur figurent le café Coffea arabica qui aurait 
été introduit vers 1865, la grande graminée Arundo donax, la petite herbacée à fruits épineux 
Cenchrus echinatus, le robinier faux-acacia Robinia pseudoacacia, le chérimolier Annona 
cherimolia (« una especie de Uvaria o de Anona (chirimoya) »), une espèce de mûrier Morus sp. 
cultivée à Hanga Roa (« cultivada cerca de la iglesia de Angaroa ». La petite crotalaire 
Crotalaria striata [= Crotalaria pallida] est également naturalisée dans le village 
(« naturalizada ; camino Angaroa », page 332), l’arbuste épineux Ulex europaeus dans le « parc 
de Mataveri » (« Un ejemplar en nel Parque de Mataveri ») de même que les arbres Schinus 
molle et Grevillea robusta, l’herbacée Sida paniculata (« como maleza en el jardin de 
Mataveri », page 334), et les plantains Plantago major et P. lanceolata y sont naturalisées (« los 
dos plantagos crecen escasos en Mataveri », page 335). L’arbre Melia azedarach est cité comme 
étant naturalisé dans le cratère de Rano Kau et d’autres endroits de l’île (« algunos ejemplares 
naturalizados en el Rano Kao…Hai matas grande en varios parajes de la isla », page 333), de 
même que Acacia macracantha (« de esta especies crecen ejemplares naturalizados en el crater 
Rana-Kao ») La vigne Vitis vinifera n’est notée que comme plante cultivée (« La vid es poco 
cultivada en pascua », page 334). La pervenche de Madagascar Lochnera rosea [= Catharanthus 
roseus], introduite comme ornementale, est observée comme semi-naturalisée dans le cimetière 
du village de Hanga Roa (« en el cementerio de Angaroa. Esta planta de flor est aya 
seminaturalizada », page 335). Selon FUENTES, l’adventice Verbena litoralis serait utilisée 
contre la lèpre par les pascuans (« la puringa que usan los canacas contra la lepra. Vive maleza 
en los camotales ») (voir également CABALION, 2005). 

 
®  Dans le Volume I de son ouvrage collectif sur l’histoire naturelle de Rapa Nui et Juan 
Fernández, et plus particulièrement dans le chapitre consacré à la botanique de l’île publié dans le 
Volume II en 1927, Carl SKOTTSBERG (1920-1956) souligne l’extrême pauvreté de la 
végétation et l’absence de forêt naturelle et d’arbre, sauf dans le cratère de Rano Kau (« the flora 
is extremely poor…The island is destitute not only of wood, but of trees, except for a few 
specimens in the crater of Rano Kao, where the last stunted dwarfs of the toromiro (Sophora 
toromiro) still linger…» (page 6). L’auteur indique que les plantations d’Eucalyptus, de Melia 
azedarach et d’autres arbres subtropicaux semblent au contraire bien se comporter (« planted 
Eucalyptus, Melia azedarach and other subtropical trees do pretty well, however », 
SKOTTSBERG, 1920-56 : page 7, « Several kinds of conifers, Pandanus, Casuarina, eucalypts, 
Melia azedarach, Albizzia julibrissin [= Albizia julibrissin, un arbre originaire de Chine appelé 
« silktree mimosa » ou « silktree albizia » en anglais, « arbre à soie », « acacia rose de 
Constantinople » en français, naturalisé et envahissant aux Etats-Unis, espèce non retouvée sur 
l’île ou citée par les autres auteurs] and many more have been tried and found to do quite well », 
SKOTTSBERG, 1927 : page 492). Il souligne que la plus grande partie de l’île est couverte 
d’espèces herbacées très répandues d’origine polynésienne ou de l’Ancien Monde via le Chili, 
Tahiti ou d’autres régions (« The greatest part of the island is covered with grass, widespread 
species, either Polynesian or introduced from the old world via Chile, Tahiti or other places », 
SKOTTSBERG, 1920-56 : page 8 ; « Many more have been introduced later, when 
communications with Tahiti and with Chile were established; some have become naturalized and 
form an important feature in the present day grassland » SKOTTSBERG, 1927 : page 492). 
Parmi les herbacées introduites naturalisées et communes, il cite le sorgho d’Alep Sorghum 
halepense trouvé entre Rano Aroi et Rano Kau (« Between Rano Aroi and Rano Kao, Sporobolus 
seems to give way to Axonopus paschalis and to the introduced Sorghum halepense », 
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SKOTTSBERG, 1927 : page 494). L’une des photographies illustrant le fond du cratère Rano 
Kau (« Plate 30 ») montre la présence de Melia azedarach et de la grande graminée Arundo 
donax (SKOTTSBERG, 1927 : page 502). Parmi les plantes introduites caractéristiques des 
différentes associations végétales qu’il décrit figurent Erigeron linifolius [= Conyza bonariensis], 
Verbena litoralis, Bidens pilosa, Euphorbia serpens sur les côtes rocheuses et pierreuses, avec 
Oxalis corniculata et Coronopus didymus dans de petites grottes, Sonchus oleraceus, Verbena 
litoralis, Cynodon dactylon (considéré indigène par d’autres auteurs) et Euphorbia serpens au 
pied des falaises maritimes, Bromus unioloides [= Bromus catharticus], Cynodon dactylon, 
Digitaria horizontalis [= Digitaria setigera] sur l’îlot Motu Nui, Cenchrus Hillebrandianus [= 
Cenchrus echinatus], Erigeron linifolius, Digitaria sanguinalis [= Digitaria ciliaris], Cynodon 
dactylon, Oxalis corniculata, Euphorbia serpens et Erythraea sp. [= Centaurium spicatum] dans 
les zones herbeuses (« grassland » en anglais), Digitaria sanguinalis [= Digitaria ciliaris] et 
Euphorbia hirta [= Chamaesyce hirta] sur les basses pentes en dessous de 300 m d’altitude et 
Erigeron linifolius et Digitaria sanguinalis [= Digitaria ciliaris] sur les hautes pentes entre 300 et 
400 m, Bromus unioloides, Digitaria horizontalis [= Digitaria setigera], Cynodon dactylon et 
Oxalis corniculata dans le cratère de Rano Kau, Cyperus vegetus [= Cyperus eragrostis, 
considérée indigène par d’autres auteurs] et Sonchus oleraceus dans des crevasses humides. 
Enfin, sur les talus et pentes du cratère Rano Kau, l’auteur cite les arbres plantés Melia 
azeradach, Acacia sp., ainsi que Ageratum conyzoides, Verbena litoralis, et sur Rano Aroi 
Hypochoeris radicata [espèce d’identification « douteuse » selon ZIZKA, 1991], Sonchus 
oleraceus, Verbena litoralis. 
 
®  La mission franco-belge qui explora Rapa Nui du 29 juillet 1934 au 3 janvier 1935 
(GUILLAUMIN et al., 1936) cite la graminée Cynodon dactylon sur Motu Nui, les arbres 
Leucaena glauca [= Leucaena leucocephala], Melia azedarach et les herbacées Briza minor, 
Paspalum scrobiculatum var. orbiculare, Sisyrinchium micranthum, Verbena litoralis et 
Verbena bonariensis dans le Rano Kau, Briza minor, Cyperus vegetus, Digitaria sanguinalis [= 
Digitaria ciliaris] et l’eucalyptus Eucalyptus globulus au Rano Aroi, Ceratochloa unioloides [= 
Bromus catharticus], la grande herbacée dressée Canna indica, un acacia Acacia sp., le figuier 
Ficus carica, le mûrier Morus sp. et le goyavier Psidium guajava dans le site de Moeroa 
(quartier Sud du village d'Hanga Roa, S. NAHOE comm. pers. 2008) Ageratum conizoides en 
Baie de la Pérouse, le pissenlit Taraxacum Dens-Leonis [= Taraxacum officinale] et Erythraea 
australis [= Centaurium spicatum] à Ana Ohoka, Sonchus oleraceus à Rano Aroi, Hemigraphis 
reptans et Plantago major à Hanga Roa, la liane Boussingaultia gracilis [= Anredera cordifolia] 
à Toki (il s’agit peut être de Te Toki situé vers la Baie de La Pérouse, S. NAHOE comm. pers. 
2008), et l’herbacée rampante Zebrina pendula [= Tradescantia zebrina] sans préciser la localité. 
 
®  L’ingénieur agronome Fusa SUDZUKI (1979), professeur d’agronomie à l’Université du 
Chili, signale les plantations forestières réalisées sur l’île entre 1950 et 1971, date à laquelle a été 
effectué une récolte d’échantillons botaniques pour le Muséum national d’histoire naturelle de 
Santiago du Chili. Il cite plusieurs introductions faites par la « Corporacion de Fomento de la 
Producion » (CORFO), le « Servicio Agricola y Ganadero » (SAG) à travers sa division 
forestière (« Division Forestal ») et par les particuliers. Parmi ces espèces figurent Acacia 
macracantha, planté en grand nombre dans le cratère du Rano Kau (« se la encuentra en escaso 
numero en el crater del volcan Rano-Kao ») et communément naturalisée dans les jardins (« en 
la actualidad, profusamente plantada, especialmente en los jardines del recinto militar. Esta es 
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una de las poquisimas especies condideradas como naturalizad, que ha sido propagades en los 
jardines ») ; le jambosier Syzygium jambos, espèce non citée par SKOTTSBERG (1920-56) ou 
GUILLAUMIN et al., 1936), est également trouvé dans le Rano Kau (« en Mayo de 1971 se 
encontraron dos ejemplares en el crater del Rano-Kao, como arboles de 5 a 7 m, de hermosas 
hojas verde obscuro », page 5). Une plantation de 7 hectares d’Eucalyptus sp. a été mise en place 
dans le secteur de Rano Aroi en 1950. Le SAG a également planté 60 hectares de Melia 
azedarach dans le secteur du Rano Kau, 4 ha d’Eucalyptus sp. et 91 ha de Robinia pseudoacacia 
dans le secteur de Poike pour lutter contre l’érosion, mais ces espèces trop sensibles à la salinité 
n’ont pas survécu. L’auteur note enfin que le goyavier commun Psidium guajava se dissémine 
dans la quasi-totalité de l’île en formant des fourrés denses (« la habilidad con que « Guayaba », 
profusamente se disemina formando densos matorrales en casi toda la Isla ») et que l’herbacée 
Erigeron canadensis [= Conyza canadensis] que FUENTES avait localisé en zone côtière et que 
SKOTTSBERG considère comme échappée (« escasa ») est devenu actuellement abondante dans 
toute l’île (« que actualmente abunda en toda la Isla como componente de la pradera »). 
 
®  Michel ETIENNE et ses collaborateurs chiliens (1982) rappellent que l’introduction massive 
de moutons dès 1870, puis celle des bovins ont eu un impact considérable sur le couvert végétal 
de l’île (« Desde 1870 empieza la llegada masiva de ganado ovino lo que, unido a una ausencia 
de manejo racional, va generando un gradual deterioro y disminucion de la vegetation 
autoctona », « Mas recientemente, bovinos Hereford reemplazaron paulatinemente a los 
ovinos »). Ces introductions successives ont permis la propagation de mauvaises herbes dans 
toute l’île (« Estas entradas sucesivas de animales junto con la abertura de la isla al transito 
internacional provocan la propagacion de malezas con alto poder diseminador, como Cenchrus 
echinatus, Bidens pilosa y Cirsium vulgare. Asimismo, la guayaba (Psidium guajava) planda en 
los huertos empezo a propagarse por medio de los equinos y actualmente se encuentra en gran 
parte de la isla ». Selon ces auteurs, le « chocho », Lupinus arboreus [il s’agit en fait de 
Crotalaria grahamiana], introduit en 1975 pour lutter contre l’érosion des sols, se propage 
rapidement en bordure de chemins (« como posible especie para proteger los suelos de la erosion 
y que actualmente se propaga rapidamente por los bordes de los caminos »). L’herbacée 
Physalis viscosa, introduite des Etats-Unis depuis une quinzaine d’années [collectée pour la 
première fois en 1977 selon ZIZKA, 1991], s’est également répandue de façon importante sur la 
côte sud de l’île où elle forme des formations quasi-monospécifiques (« traido desde Estados 
Unidos hace unos quince anos, presenta en la actualidad importantes zona de extension donde 
forma comunidades casi monoespecificias en la costa sur »). Le chardon Cirsium vulgare, 
introduit du Chili avec les bovins vers 1970, est en pleine phase de dissémination notamment 
dans les zones où les sols sont relativement profonds (« introducido de Chile continental junto 
con el pino de bovinos Hereford que entro a la isla en 1970, esta actualmente en plena fase de 
diseminacion, colonizando los sitios arados y las zonas quemadas de suelo relativamente 
profundo »). MICHEA & ETIENNE dressent également une cartographie de l’occupation des 
terres de Rapa Nui (« Carta de Ocupacion de Tierras » au 1/25 000 ème) basée sur des 
photographies aériennes du « Servicio Aereo Fotogrametico » datant de 1964 et des observations 
sur le terrain qu’ils ont effectué en juin 1981. Cette carte indique les principales formations 
végétales de l’île en fonction de la strate occupée et de la densité de recouvrement (Figure 5), 
notamment des fourrés à goyavier commun Psidium guajava, situés essentiellement sur le secteur 
Est de l’île et autour d’Anakena et qui forment parfois des couverts monospécifiques (« esta 
especie invasora se propaga en forma acelerada a otros sectores, ubicandose actualmente los 
centros de dispersion entre las parcelas del pueblo y Puna Pau, y en el area de Anakena . En este 
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caso, forma communidades monoespecificas »). Parmi les espèces dominantes dans les 
différentes grandes formations végétales de l’île figurent Acacia melanoxylon [espèce signalée 
dans la légende de la carte mais non cartographiée], Eucalyptus globulus [populations denses à 
Poike, Terevaka, Orongo et Mataveri] Euphorbia pulcherrima [localisée uniquement à Hanga 
Roa] Melia azedarach en strate haute (> 2 m de hauteur), Crotalaria striata [= Crotalaria 
pallida, localisée uniquement à Hanga Roa et Tongariki], Lupinus arboreus [= Crotalaria 
grahamiana, localisée uniquement à Mataveri et Hanga Roa], Psidium guajava, Vitis vinifera en 
strate arbustive (< 2 m) et Andropogon halepense [= Sorghum halepense], Bidens pilosa, Cirsium 
arvense [= Cirsium vulgare, localisée uniquement à Akahanga et entre Maunga Pui et Anakena], 
Datura stramonium, Kyllinga brevifolia, Euphorbia hirta, Plantago lanceolata, Taraxacum 
officinale, Verbena litoralis en strate herbacée. 
 
Figure 5. Détail de la zone sud-ouest de l’île (extrait de la carte d’occupation des terres de Rapa Nui, 

MICHEA & ETIENNE, 1981) localisant la répartition de Crotalaria grahamiana à Hanga Roa 
et Mataveri (« La » pour Lupinus arboreus dans la légende, en zone blanche rayée de lignes 
rouges et de lignes épaisses jaunes). 

 

 
 
®  Le botaniste allemand Georg ZISKA (1991) évalue le nombre de plantes introduites par 
l’homme (qu’il appelle « anthropochores ») à 141 espèces, dont 67 qu’il considère comme 
naturalisées (incluant 7 espèces d’origine polynésienne). Il insiste sur le caractère envahissant de 
la vigne (« Special attention needs to be paid to wild Vitis vinifera in the habitat. It tends to 
spread rapidly over the boulders and to strangle other vegetation », page 27) qui pourrait 
menacer les populations de la graminée endémique Danthonia paschalis dans le Rano Kau, et 
propose l’éradication partielle de cette espèce dans ce site (« part of the Vitis vinifera plants 
would have to be eradicated », page 29). Il cite le goyavier commun Psidium guajava comme 
peste végétale dans l’île et mentionne les autres plantes introduites comme arbres fruitiers trouvés 
dans le Rano Kau, les anciens « manavai » et le village d’Hanga Roa (« Among the many species 
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that have been introduced for their useful or edible fruits, only Psidium guajava has become 
established and a serious pest. Ficus carica, Syzygium jambos, Persea americana or Coffea 
arabica can only be found as remains of cultivation in old Manavais and the Rano Kao or under 
the care of man in and around Hanga Roa », page 19). Parmi les plantes récemment introduites 
pour améliorer les pâturages, figurent les graminées Melinis minutiflora, Melinis repens, 
Pennisetum clandestinum and Setaria sphacelata (« Another group of plants was brought to the 
island to improve pasture. This is probably how Melinis minutiflora, Melinis repens, Pennisetum 
clandestinum and Setaria sphacelata were introduced, page 19). Le robinier Robinia 
pseudoacacia, planté à la fois comme arbre ornemental, pour lutter contre l’érosion des sols et 
pour son bois, est devenu une espèce qu’il juge problématique en raison de sa capacité à se 
multiplier rapidement par ses rejets de racine (« planted as an ornamental to prevent soil erosion 
or for its wood. Because of its extensive ability to form root-suckers, the (poisonous) species has 
become troublesome in some areas » (page 47). ZIZKA rappelle que l’arbre Leucaena 
leucocephala, communément introduit comme plante fourragère, pour lutter contre l’érosion des 
sols et en reforestation, a tendance à s’échapper et devenir une plante envahissante notoire dont 
les feuilles sont toxiques (contenant un alcaloïde appelé mimosine) pour les animaux herbivores 
(« principally introduced as a browse plant, also planted to control soil erosion and in 
reforestation. Often escaped from cultivation and now a notorious weed… The fodder produced 
is very rich in protein, but because of the content of the alkaloid mimosine, can be also poisonous 
to stock especially horses, donkeys, mules and pigs ») (page 46). L’arbre Melia azedarach est 
particulièrement abondant sur les pentes du Rano Kau où il forme une petite forêt dense 
(« Especially numerous on the north-eastern slopes of the Rano Kao, forming a small forest 
there », page 51). La graminée Melinis minutiflora introduite en amélioration des pâturages est 
abondante, surtout autour du Rano Raraku (« The species was recently introduced to the island, 
probably intentionaly to improve pasture…Widespread, especially around the Rano Raraku », 
page 79). La graminée Melinis repens, introduite comme plante fourragère, est également 
devenue une mauvaise herbe très agressive, se répandant rapidement sur l’île (« Recently 
introduced to the island as a fodder grass. The species can become an aggressive weed and 
spreading on Easter Island », page 79). La graminée Pennisetum clandestinum, d’introduction 
récente à Rapa Nui, est connue comme étant l’une des plantes envahissantes les plus sérieuses, 
notamment aux îles Hawaii, où elle menace la végétation indigène par sa couverture dense 
empêchant la régénération des plantules d’autres espèces (« a recent introduction to the island. In 
Hawaii, kikuyu grass is one of the most serious pest species threatening native vegetation ; its 
smothering thick, dense growth prevents virtually any new seedling establishment », page 81). 
L’herbacée rampante Commelina diffusa introduite comme une plante ornementale de 
couverture selon ALDEN (1990) s’est naturalisée dans le village de Hanga Roa et près de Vinapu 
(« Very recently introduced to Easter Island now seemingly established in such places in Hanga 
Roa and near Ahu Vinapu », page 66). L’herbacée dressée Verbascum virgatum a envahi les 
pâturages, les sites perturbés et la zone côtière (« a very recent introduction to Easter Island but 
already established, occuring in pastures, otherwise disturbed sites and near the coastline »). 
L’arbuste épineux Acacia farnesiana, communément planté comme ornemental et pour ses fleurs 
parfumées (« widely cultivated as an ornamental and for the extraction of perfume for its 
flowers ») n’est que rarement trouvé sur l’île (« planted on the island to a limited extent », page 
44). 
 
®  Jean-Yves MEYER, phyto-écologue de la Délégation à la Recherche de Polynésie française, 
dans un article publié en 2004 dans le journal scientifique « Pacific Science » portant sur les 
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principales plantes envahissantes de Polynésie orientale (incluant la Polynésie française, les îles 
Cook, Pitcairn et Rapa Nui) et leurs impacts sur la biodiversité des îles polynésiennes, cite 
Psidium guajava comme espèce envahissante dominante pour Rapa Nui, ainsi que Lantana 
camara et Melinis minutiflora comme espèces naturalisées. Il souligne le fait que Melinis 
minutiflora a été récemment introduite comme plante fourragère ainsi que Pennisetum setaceum, 
deux espèces pyrophiles (ou pyrophytes, c’est-à-dire adaptées et favorisées par les feux), et 
Lantana camara comme plante ornementale. Il insiste enfin sur la nécessité de plus 
d’information, de prévention et de réglementation en matière d’importation d’espèces végétales 
dans les îles de Polynésie orientale (MEYER, 2004). 
 
®  Jacques TASSIN du CIRAD (anciennement détaché à l’Institut Agronomique Calédonien ou 
IAC), dans son rapport de mission effectuée sur l’Île de Pâques (2005), indique que «  
l’introduction d’espèces ou la diffusion large d’espèces déjà introduites sur l’ensemble de l’île 
constituent de réelles menaces. L’inventaire des espèces introduites et naturalisées de Rapa Nui 
met en évidence une situation préoccupante pour la conservation de la flore et des paysages 
pascuans. D’importantes taches d’invasion ont été observées sur le terrain pour 14 espèces 
introduites ». Les 14 espèces envahissantes qu’il cite sont : Acacia dealbata, Anredera 
cordifolia*, Asclepias curassavica, Cirsium vulgare*, Crotalaria grahamiana*, Crotalaria 
pallida, Kalanchoe pinnata*, Lantana camara*, Melinis minutiflora*, Persea americana, 
Psidium guajava*, Robinia pseudoacacia*, Syzygium jambos* et Vitis vinifera* (*espèces 
également citées par BUTAUD, 2005 et/ou par LEFEUVRE et al., 2005). 
 
®  Jean-François BUTAUD, consultant privé en foresterie et botanique basé à Tahiti, dans son 
rapport de mission effectuée sur l’île en tant qu’agent du Service du Développement Rural (2005) 
estime à 369 le nombre de plantes introduites (dont 18 pendant la période pré-européenne) dont 
191 cultivées, 49 subspontanées, 64 adventices, 55 naturalisées et 10 envahissantes. Il souligne 
que les « prospections de terrain nous ont permis d’observer des développement plus ou moins 
importants et inquiétants de différentes espèces végétales introduites ». Les dix espèces qu’il juge 
les plus envahissantes sur l’île sont : Anredera cordifolia*, Cirsium vulgare*, Crotalaria 
grahamiana*, Cortaderia selloana, Lantana camara*, Leucaena leucocephala*, Melinis 
minutiflora*, Psidium guajava*, Syzygium jambos* et Vitis vinifera* (* espèces également citées 
par TASSIN, 2005 et/ou LEFEUVRE et al., 2005). 
 
®  Dans leur rapport collectif d’expertise, Jean-Christophe LEFEUVRE (ONF-CONOSUR, 
Chili), Willy TETUANUI (Service du Développement Rural, Polynésie française) et Jean-
François BUTAUD estiment à 308 le nombre de plantes introduites dont 182 espèces naturalisées 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 41). Ils citent 5 plantes envahissantes majeures pour l’île 
(« plantas invasoras » en espagnol) : Cirsium vulgare*, Lantana camara*, Leucaena 
leucocephala*, Lupinus arboreus (il s’agit en fait de Crotalaria grahamiana*) et Melinis 
minutiflora* (LEFEUVRE et al., 2005). Ils dressent également une liste de 18 plantes 
potentiellement envahissantes à surveiller (« potencialmente como invasoras y a vigilar »), 
incluant Acacia caven (un acacia épineux, il s’agit vraisemblablement de Acacia karroo), Acacia 
farnesiana, Acacia mearnsii, Acacia saligna, Anredera cordifolia*, Antidesma bunius, Eugenia 
uniflora, Falcataria moluccana (syn. Paraserianthes falcataria, Albizia falcataria), Kalanchoe 
pinnata et Lablab purpureus (syn. Dolichos lablab), Passiflora maliformis, Psidium cattleianum, 
Psidium guajava*, Ricinus communis, Robinia pseudoacacia*, Setaria palmifolia, Syzygium 
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jambos* et Vinis vinifera* (*espèces également citées par BUTAUD, 2005 et/ou par TASSIN, 
2005). Ils précisent enfin que Thevetia peruviana et Datural metel, plantées comme 
ornementales, sont toxiques pour l’homme, et que Lupinus arboreus, Leucaena leucocephala et 
Crotalaria spp. le sont pour les chevaux. 

 
Si tous ces experts s’accordent pour souligner l’importance des invasions biologiques par 

des plantes introduites à Rapa Nui, leurs listes des principales plantes envahissantes sur l’île sont 
légèrement différentes. Elles illustrent la nécessité d’effectuer une analyse des risques pour 
hiérarchiser les espèces envahissantes de façon plus objective ou plus robuste (cf. par exemple 
HIEBERT, 1997) et en fonction des priorités de gestion et de conservation des ressources 
naturelles ou culturelles de Rapa Nui (ANNEXE 4). 

 
 
IV.2. Espèces envahissantes prioritaires 
 
Lors de cette mission relativement courte de 2008 (9 jours dont 7 journées sur le terrain), 

nous avons observé et identifié un total de 36 plantes envahissantes et adventices que nous 
jugeons prioritaires sur Rapa Nui, c’est-à-dire qu’elles sont : (1) abondantes ou dominantes dans 
les milieux naturels, semi-naturels ou anthropiques ; (2) avec un impact sur le patrimoine naturel 
et culturel de l’île, notamment sur les sites archéologiques ; (3) ne présentant pas un conflit 
d’intérêt socio-économique majeur (Tableau 1 et ANNEXE 4). Ces espèces représentent environ 
20% de la flore secondaire répertoriée sur l’île par les précédents auteurs. Leurs caractéristiques 
générales présentées ci-dessous (description, origine, régions où elles sont envahissantes, 
méthodes de lutte) sont issues de la bibliographie, des différents sites consultables en ligne sur 
Internet (ANNEXE 5) et de communications personnelles d’experts. L’historique de leur 
introduction et de leur dynamique d’invasion est basée à la fois sur la bibliographie et sur des 
communications personnelles d’habitants de Rapa Nui. Leur localisation, répartition et 
abondance actuelles sur l’île reposent sur les rapports d’expertise de 2005 et sur nos observations 
personnelles de 2008. 

 
Parmi ces 36 espèces, trois sont les plus communément citées par les acteurs socio-culturels 

et économiques (CODEIPA, CONADI, éleveurs et agriculteurs) et les gestionnaires que nous 
avons rencontrés (CONAF, SAG, guides), et qu’ils considérent comme « plantes nuisibles » : 
 
®®®®  Cirsium vulgare, appelé communément « chardon » en français, « bull thistle », « spear 
thistle » ou « scotch thistle » en anglais, et « kaiore » ou « cardo » à Rapa Nui. 
�  Herbacée bisanuelle dressée atteignant 1 à 1,5 m de hauteur, reconnaissable à ses rosettes de 
grandes feuilles épineuses (Photo 1) et ses tiges d’inflorescences dressées portant des capitules 
de fleurs de couleur rose à mauve (Photo 2), produites lors de la seconde année de croissance. 
Ses petits fruits secs (akènes) de couleur brun-doré sont munies d’un pappus plumeux leur 
permettant une dispersion sur de longues distances par le vent. 
�  Originaire d’Europe, l’espèce est connue pour être envahissante aux Etats-Unis et en 
Australie. Elle est également naturalisée à Hawaii, en Nouvelle-Zélande, en Nouvelle-Calédonie, 
en Argentine et au Chili dans les zones fraîches et tempérées. Espèce pionnière et héliophile, elle 
colonise principalement les zones ouvertes et perturbées (zones de pâturages, lisières de forêt, 
bords de routes, berges de rivières). Son invasion serait favorisée par le surpâturage et les 
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incendies. Un seul individu peut produire jusqu’à 200 inflorescences et 8000 graines par an dont 
la longévité pourrait atteindre 36 ans au Canada (PARSONS & CUTHBERTSON, 2004). 
�  Introduite à Rapa Nui en provenance du Chili vers 1970 (ETIENNE et al., 1982) et 
cartographiée dans la zone côtière de Hakahanga (sud de l’île) et entre Maunga Pu’i et Anakena 
(nord de l’île) au début des années 1980 (MICHEA & ETIENNE, 1981), elle a été observée 
comme très abondante entre 2000 et 2002 dans la baie de Tongariki (R. GALLOIS, « Association 
des Guides Touristiques de l’Ile de Pâques », communication personnelle 2008) et sur les sites 
archéologiques de Vinapu, Rano Raraku et Akahanga (TUCKI, 2005 et E. TUCKI, CONAF, 
comm. pers. 2008). Lors de cette mission, nous l’avons observée dans toute l’île, avec des 
infestations sévères dans les zones pâturées de Poike et de Terevaka, et quelques populations 
notées dans le Rano Kau. Les densités les plus fortes ont été notées dans les terrains rocailleux et 
les « jardins de pierre » (« stone gardens » en anglais), au pied des murets, des « ahu » et des 
« moai », là où les graines emportées par le vent semblent se déposer et où les conditions 
semblent particulèrement favorables pour sa croissance et sa reproduction (Photo 3). L’espèce a 
été trouvée du niveau de la mer sur les plages sableuses de Anakena (Photo 4) et les plages 
rocheuses de Ovahe, jusqu’aux plus hauts sommets de l’île (Poike et Maunga Puakatiki, cratère 
du Rano Kau, Maunga Terevaka vers 500 m d’altitude alors qu’elle était signalée 
« essentiellement à basse altitude, moins de 200 m » selon BUTAUD, 2005). Sa dynamique 
d’invasion à Rapa Nui a été explosive, liée à la fois à la dispersion des graines par le vent et à la 
forte perturbation des milieux (surpâturage, incendie). 
� La lutte manuelle (par arrachage de la rosette de feuilles) est difficile en raison de la racine 
pivotante et des feuilles épineuses. La lutte chimique avec un herbicide (à base de glyphosate, 
trichlopyr, dicamba ou diméthylamide « MCPA », PARSONS & CUTHBERTSON, 2004) est 
utilisable uniquement sur de petites surfaces et par pulvérisation sur la plante en phase rosette et 
sur les plantules. La lutte biologique avec l’introduction d’insectes phytophages (Coléoptères 
Curculionidés ou charançons) a été utilisée depuis une quarantaine d’années au Canada, en 
Afrique du Sud, en Nouvelle-Zélande, en Australie et aux Etats-Unis (JULIEN & GRIFFITHS, 
1998). Le « Department of Plant Industries » de l’état de Victoria en Australie a relâché l’insecte 
Urophora stylata (« seed gall fly », Diptères, Tephritidés) à la fin des années 80. Une évaluation 
des résultats de la lutte biologique menée entre 2001-2003 a montré que les galles et les larves 
étaient présentes sur 17 à 83% des capitules dans trois sites étudiés, avec une réduction de la 
production de graines de 28 à 46% sur un site (Jean-Louis SAGLIOCCO, Quarantine Manager, 
Biosciences Research Division, DPI, Victoria, comm. pers. 2008). La mise en place d’un 
programme de lutte biologique sur l’île de Rapa Nui, en collaboration avec le DPI ou d’autres 
organismes spécialisés en lutte biologique, est envisageable, d’autant plus qu’il n’existe pas de 
Composées (Astéracées) indigènes ou endémiques sur l’île de Rapa Nui qui pourraient être 
susceptibles d’être attaquées par cet insecte. Nous recommandons cependant que des tests de 
spécificité (« host-specificity tests ») complémentaires sur des plantes endémiques et/ou 
patrimoniales de l’île (par exemple Sophora toromiro, Broussonetia papyfera) soient menés 
avant toute introduction d’un agent de lutte biologique. 
 
®®®®  Crotalaria grahamiana, appelé communément « crotalaire » en français, « rattlepod » en 
anglais », « chocho » ou « lupino » à Rapa Nui. 
�  Arbrisseau ou petit arbuste pérenne atteignant 2 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles 
composées de 5 à 7 folioles, ses inflorescences dressées portant de grandes fleurs de couleur 
jaune-citron (Photo 5) et ses gousses courtes (Photo 6) contenant une dizaine de petites graines 
de 4-6 mm de long. 
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�  Originaire du sud de l’Inde, l’espèce a été cultivée comme engrais vert à Madagascar (ZIZKA, 
1991) et au Kenya (NGIGI, 2006). Elle est naturalisée dans les îles Mascareignes (Océan Indien), 
notamment dans les plantations de thé de Bois Chéri à l’île Maurice et aux environs de Saint-
André à l’île de la Réunion (BOSSER et al., 1976-en cours, R. LAVERGNE, comm. pers. 2008). 
Un seul individu peut produire une moyenne de 48 gousses avec une moyenne de 14 graines par 
gousse chaque année et avec un taux de germination des graines de 64% (NGIGI, 2006). 
�  Introduite à Rapa Nui en 1975 (sous le nom erroné de Lupinus arboreus, ETIENNE et al., 
1982) probablement pour lutter contre l’érosion du sol (et non pas en 1985 selon LEFEUVRE et 
al., 2005 : page 97), elle a été cartographiée dans la zone de Hanga Roa et Mataveri au début des 
années 1980 (MICHEA & ETIENNE, 1981). Elle s’est ensuite rapidement propagée dans les 
années 1980 (ZIZKA, 1991). Lors de cette mission, nous l’avons observé formant des couverts 
denses dans la partie sud de l’île (Mataveri, Rano Kau, Vinapu, Rano Raraku et Poike) où elle est 
abondante en bordure de route et de piste (Photo 7) et dans les zones de pâturages (Photo 8). La 
plante est consommée par les bovins et les chevaux (obs. pers.) qui pourraient disséminer les 
graines ingérées avec les gousses. Selon le Dr. Jon ARZT du « College of Veterinary Medicine 
and Biomedical Sciences » du Colorado State University, la mort inexpliquée de vaches et de 
chevaux observée en 1998 sur l’île aurait été causée par l’ingestion de ce crotalaire contenant un 
alcaloïde toxique (ARTZ & MOUNT, 1999). Comme pour le « cardo », la dynamique d’invasion 
du « chocho » a été explosive et semble avoir été favorisée par la perturbation des milieux. 
� La lutte manuelle par arrachage des plants matures est difficile en raison de leurs racines 
pivotantes (Photo 9). La coupe des arbustes, suivie d’un traitement chimique par pulvérisation 
sur la souche (herbicide à base de triclopyr), est réalisable sur de petites surfaces envahies et 
notamment sur les sites archéologiques. 
 
®®®®  Melinis minutiflora, appelé « mélinis » en français, « Molasses grass » en anglais, « mauku 
piro » ou « pasto hediondo » à Rapa Nui. 
�  Herbacée pérenne en touffe dense, atteignant 1 à 2 m de hauteur, reconnaissable à ses tiges et 
feuilles abondamment poilues et collantes à forte odeur d’huile, et ses inflorescences dressées 
rousses ou rougêatres (Photo 10). 
�  Originaire d’Afrique tropicale, l’espèce est particulièrement envahissante dans les îles du 
Pacifique (Fidji, Galápagos, Hawaii, Nouvelle-Calédonie, Polynésie française, MEYER, 2000), 
aux Caraïbes (Jamaïque), en Floride (Etats-Unis), au Venezuela et à Madagascar. Espèce 
pionnière, colonisant les zones ouvertes et incendiées (il s’agit d’une plante pyrophile ou 
« pyrophyte », c’est-à-dire tolérante et adaptée aux incendies), elle n’est relativement pas 
consommée par les animaux (CRONK & FULLER, 1995). 
�  Collectée dès 1981 à Rapa Nui où elle aurait été introduite intentionnellement comme plante 
fourragère (ZIZKA, 1991) et peut-être pour lutter contre l’érosion des sols (Mario TUKI, 
CODEIPA, comm. pers. 2008). Lors de cette mission, nous avons observé des tapis denses 
monospécifiques sur la majeure partie de l’île (excepté sur le sommet de Maunga Terevaka), 
notamment autour de Rano Kau, Rano Aroi et Rano Raraku où l’espèce menace directement les 
sites archéologiques (Photo 11). Il s’agit selon notre expérience de l’invasion la plus sévère et la 
plus spectaculaire du mélinis dans une île du Pacifique. 
� En absence de lutte biologique connue, et au regard des surfaces envahies (plusieurs centaines 
d’hectares, Photo 12) pour permettre un traitement chimique sur l’ensemble de l’île, seule une 
méthode de lutte de type environnementale est réalisable, principalement par la gestion stricte du 
régime des feux. La fermeture du couvert végétal par la plantation d’espèces ligneuses de 
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préférence indigènes, permettrait d’éviter une réinvasion après traitement manuel, mécanique ou 
chimique de zones envahies de faible surface. 

 
Les autres espèces envahissantes que nous jugeons prioritaires en raison de leurs impacts 

avérés ou potentiels sur le patrimoine naturel et culturel de l’île et dont nous recommandons un 
contrôle (ou confinement) sont, par ordre alphabétique : 
 
®®®®  Anredera cordifolia, appelé « Madeira vine » ou « Mignonette vine » en anglais, « luna luna » 
à Rapa Nui. 
�  Liane herbacée pérenne et grimpante, atteignant 3 à 6 m de long, reconnaissable à ses feuilles 
un peu charnues de forme ovale ou en cœur, ses inflorescences composées de petites fleurs 
blanches (Photo 13).et ses tubercules aériens (« aerial tubers » en anglais) qui pendent des tiges 
(Photo 14). 
�  Originaire d’Amérique tropicale, l’espèce est particulièrement envahissante dans la région du 
Queensland en Australie, en Afrique du Sud, en Nouvelle-Zélande, aux îles Hawaii et est 
récemment naturalisée en Nouvelle-Calédonie (Anne-Claire GOARANT, Province Sud, comm. 
pers. 2006). La croissance de ses tiges en climat chaud et humide peut atteindre 1 m par semaine, 
ses tubercules peuvent survivre plus de 5 ans avec des densités de plus de 1500 tubercules par m². 
Elle est également capable de se reproduire végétativement par fragmentation des tiges et des 
racines. 
�  Collectée pour la première fois à Rapa Nui en 1934 (sous le nom de Boussingaultia gracilis, 
GUILLAUMIN et al., 1936), elle est signalée commune en 1988 dans le village d’Hanga Roa 
(ZIZKA, 1991), et « très commune dans le village et envahissante dans les boisements à 
proximité » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 44). D’après P. CABALION (2005 : page 7), 
l’espèce serait « utilisée en protection des cultures » à Rapa Nui. Lors de cette mission, nous 
l’avons observé subspontanée ou naturalisée dans les jardins et en bordure de route du village de 
Hanga Roa, grimpant sur les murs, les clôtures et les arbres (Photo 15). Elle est également 
naturalisée dans le jardin de la CONAF à Mataveri (Photo 16) et présente un début d’invasion 
sévère dans le jardin botanique de Vaitea où des tapis denses de plantules ont été observés (Photo 
17). 
� La lutte physique et chimique est difficile en raison de ses capacités de reproduction végétative 
par tubercules. La pose d’une bâche en plastique sous les lianes lors de la coupe manuelle est 
recommandée afin de récupérer tous les tubercules aériens et les tiges coupées. La lutte chimique 
consiste en la pulvérisation d’un herbicide (glyphosate) sur les feuilles avant la maturation des 
tubercules, la coupe et le traitement chimique des liane (triclopyr), et le trempage des tubercules 
dans du glyphosate. 
 
®®®®  Asclepias curassavica, appelé « tropical milkweed », « red/silky butterfly weed », « red-head 
cottonbush » ou « blood flower » en anglais. 
�  Herbacée dressée pérenne de 50 cm à 1,5 m de hauteur, à base ligneuse, reconnaissable à ses 
inflorescences de fleurs orangées et rouges (Photo 18), ses follicules dressés contenant des 
graines munies d’un pappus plumeux (Photo 19) et disséminées par le vent sur de grandes 
distances. 
�  Originaire d’Amérique du Sud, des Caraïbes et de Floride, l’espèce est considérée comme une 
mauvaise herbe des pâturages et des zones perturbées en Afrique du Sud, en Australie, aux Etats-
Unis (en Californie), et dans les zone fraîches en altitude aux îles Hawaii et dans l’archipel des 
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Australes en Polynésie française. Sa sève blanche est toxique pour les animaux herbivores et 
irritante pour les humains (WHISTLER, 2000). 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle serait d’introduction récente à Rapa Nui et son extension 
semble très rapide. Elle était citée il y a quelques années comme « peu commun dans les 
pâturages et le village » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 44). Nous l’avons observée sur les côtes 
sud et nord de l’île, notamment dans les zones pâturées et cultivées où elle peut former des tâches 
monospécifiques (Photo 20). Elle se développe sur les sites archéologiques, notamment sur les 
« moai » couchés de Rano Raraku (Photo 21). Une tâche dense a également été observée dans le 
cratère Rano Kau dans une trouée forestière (Photo 22). 
� La lutte manuelle par arrachage des plants et la lutte chimique par pulvérisation d’un herbicide 
sur les feuilles (glyphosate) sont possibles sur de petites surfaces envahies. 
 
®®®®  Cortaderia cf. selloana, appelé « herbe de la Pampa » en français, « Pampas grass » ou 
« silver pampas grass » en anglais. 
�  Grande herbacée pérenne en touffe épaisse (« tussock-forming grass » en anglais) atteignant 
3,5 m de diamètre, reconnaissable par ses longues feuilles et ses inflorescences dressées « en 
plumeau » de couleur blanche à rose sur des tiges de 3 à 4 m de hauteur (Photo 23). 
�  Originaire d’Amérique du Sud, cultivée comme plante ornementale et pour stabiliser les sols, 
l’espèce est connue pour être envahissante dans les zones ouvertes au climat frais comme en 
Europe (France, Espagne, îles Açores), en Afrique du Sud, en Australie, en Californie et en 
Nouvelle-Zélande où elle a un impact sur les sites archéologiques, les sites de nidification des 
oiseaux et les habitats de plantes endémiques. Une espèce voisine, Cortaderia jubata, est 
également envahissante en Californie, aux îles Hawaii et s’est naturalisée dans les hauts de l’île 
de La Réunion (obs. pers.). Elles colonisent les zones humides (bords de rivière, de marécages et 
de mangroves), les dunes et les falaises maritimes, et les zones perturbées (bords de route, 
sentiers, zones abondonnées). Leurs graines peuvent être dispersées par le vent à plus de 25 km 
de distance. 
�  Non signalée par ZIZKA (1991), elle était cependant citée sur l’île de Rapa Nui par 
FUENTES (1913) sous le nom de Gynerium argenteum et n’était pas naturalisée en 1911. Lors 
de cette mission, nous l’avons observé très abondante sur la falaise maritime de Tongariki où elle 
aurait été introduite pour lutter contre l’érosion du sol (Ignacio ESPINA, CONAF, comm. pers. 
2008), très marquée dans ce site. Environ un millier de touffes (fertiles ou juvéniles) a été 
dénombré sur une surface d’environ 1 à 2 hectares (Photo 24 et 25) contre « près d’une 
centaine » selon J.-F. BUTAUD (2005). Certaines touffes, accessibles sur pentes douces, sont 
broutées par les animaux herbivores. D’autres sont accrochées en bordures de falaise et 
quasiment inaccessibles (face au Motu Marotiri), ce qui exclue une éradication de cette espèce à 
Rapa Nui. Nous avons vu d’autres touffes dans le village de Hanga Roa et au cratère Rano 
Raraku où elle avait déjà été signalée par LEFEUVRE et al. (2005). 
� En l’absence de moyen de lutte biologique et en raison du relief accidenté (pentes fortes) et de 
la proximité de la mer, seule la lutte manuelle est envisageable (coupe et arrachage des 
rhizomes). Le « Department of Conservation » de Nouvelle-Zélande a ainsi éliminé de petites 
infestations sur les falaises côtières de l’île de Moutohora (Whale Island). Un traitement 
chimique par pulvérisation des feuilles avec un herbicide (glyphosate, hexazinone) n’est possible 
qu’en dehors des zones humides. La perturbation du sol (lutte mécanique par déracinage des 
touffes) peut favoriser la ré-infestation des sites par germination des graines. 
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®®®®  Crotalaria pallida, appelé « smooth rattlepod », « smooth crotalaria » ou « striped crotalaria » 
en anglais. 
�  Herbacée pérenne à base ligneuse, atteignant 1 à 2 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles 
trifoliées, ses inflorescences dressées portant entre 40 et 70 petites fleurs de couleur jaune vif 
striées de rouge (Photo 26) et ses petites gousses cylindriques pendantes, brunes à mâturité, 
contenant environ 36 graines chacune. 
�  Originaire d’Afrique, c’est une mauvaise herbe dans de nombreuses îles du Pacifique 
(WHISTLER, 1995), notamment à Hawaii où elle est naturalisée dans les zones perturbées 
(pâturages, bords de routes) jusqu’à 1100 m d’altitude et à Fidji dans les zones cultivées, les 
dunes sableuses, les bords de rivières et les collines déboisées. Les graines contiennent un 
alcaloïde toxique pour les animaux herbivores (voir Crotalaria grahamiana). 
�  Citée pour la première fois à Rapa Nui dans le village de Hanga Roa par FUENTES (1913), 
signalée comme « bien établie et répandue » par ZIZKA (1991 : page 45), nous l’avons observé 
présente dans toute l’île, notamment dans les zones pâturées et cultivées où elle forme des tâches 
monospécifiques (Photo 27), et se développe sur les sites archéologiques (Vinapu, Rano Raraku, 
Photo 28) et les falaises maritimes. Les graines sont disséminées par les animaux herbivores qui 
consomment les gousses (obs. pers.). 
 
®®®®  Lantana camara, appelé « lantana » en français et en anglais. 
�  Arbuste pérenne atteignant 2 à 6 m de hauteur, parfois lianescent, reconnaissable à ses tiges 
épineuses, ses petites feuilles rugueuses à marges dentées, ses inflorescences composées de fleurs 
rouges, oranges, jaunes, roses et blanches (Photo 29), et ses petits fruits charnus, violets à noirs à 
maturité. 
�  Originaire d’Amérique tropicale, c’est l’une des espèces envahissantes les plus communes au 
monde (LOWE et al., 2007). Elle est trouvée dans la plupart des îles tropicales du Pacifique, du 
niveau de la mer jusqu’à 2000 m d’altitude (MEYER, 2000), mais également les Caraïbes, les 
Mascareignes et Madagascar, ainsi qu’en Afrique du Sud (où elle recouvre plus de 400 000 
hectares dans la région du Natal, CRONK & FULLER, 1995), en Australie, Nouvelle-Zélande, 
Inde, Indonésie et Asie du Sud-Est. Ses petits fruits sont activement disséminés par les oiseaux 
frugivores, ses feuilles et graines sont connues pour entraîner des désordres gastro-intestinaux 
pour les moutons et les bovins, ses racines produisent des substances allélopathiques (toxiques 
pour les autres plantes). L’espèce peut se développer sur des sols pauvres, en pleine lumière ou 
en semi-obscurité, survivre aux feux et se multiplier végétativement. 
�  Collectée pour la première fois en 1988 dans le village de Hanga Roa où elle était cultivée 
comme ornementale et observée dans le cratère de Rano Kau (ZIZKA, 1991), l’espèce est citée 
comme « planté au village, naturalisé à Rano Kau, envahissant à Vaitea » (LEFEUVRE et al., 
2005 : page 46). Outre les plants cultivés dans le village, nous avons observé des fourrés denses 
mais très localisés à la sortie du village de Hanga Roa et en direction de Vinapu (Photo 30), sur 
les pentes du cratère du Rano Kau (Photo 31), en bordure de route à Vaitea où l’espèce grimpe 
aux arbres (Photo 32), en bordure de route à Anakena (Photo 33), et enfin dans l’ancien jardin 
botanique de Vaitea où il a envahi une surface d’environ 1 hectare (Photo 34 et 35). 
� La lutte manuelle est difficile en raison des tiges épineuses et des racines pivotantes. La lutte 
mécanique est possible sur de grandes surfaces planes (gyrobroyage). La lutte chimique 
(traitement des souches par un herbicide à base de triclopyr ou pulvérisation sur les feuilles avec 
du glyphosate ou du picloram) reste la seule méthode efficace sur de petites surfaces. L’espèce a 
fait l’objet de nombreux programmes de lutte biologiques et de multiples insectes phytophages 
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(plus d’une trentaine) ont été introduits, notamment dans les îles du Pacifique (Palau, Saipan, 
Guam, Tinian, Pohnpei, Chuuk en Micronésie, Fidji, Vanuatu en Mélanésie, Hawaii en 
Polynésie) ainsi qu’en Australie, mais avec un succès mitigé (WATERHOUSE & NORRIS 1987, 
JULIEN & GRIFFITHS, 1998). 
 
®®®®  Leucaena leucocephala (syn. Leucaena glauca), appelé « faux-acacia » ou « faux mimosa » 
en français, « wild tamarind » ou « wild mimosa » en anglais, « kete kete » à Rapa Nui. 
�  Petit arbre entre 2 et 6 m de hauteur, pouvant dépasser 10 m, reconnaissable à ses feuilles 
bipennées, ses inflorescences (glomérules) de petites fleurs blanches, ses gousses brunes, 
applaties et pendantes. 
�  Originaire d’Amérique central, c’est également l’une des espèces envahissantes les plus 
communes dans les tropiques (LOWE et al., 2007), notamment dans les îles du Pacifique 
(MEYER, 2000). Elle a été introduite comme plante fourragère, pour lutter contre l’érosion et en 
reforestation. Ses gousses sont mangées par les animaux herbivores qui disséminent les graines, 
et ses feuilles contiennent un alcaloïde toxique(« la mimosine ») pour les animaux herbivores. 
�  Signalée dès 1934 à Rapa Nui (GUILLAUMIN et al., 1936), avec des populations résiduelles 
dans le Rano Kau (ZIZKA, 1991), elle est citée comme « présent sur toute l’île sous forme de 
pieds épars même dans les pâturages » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 46). Nous avons 
observée des petites populations ou des individus isolés (Hanga Roa Photo 36, Anakena, Rano 
Kau) et des fourrés denses en bordure de route (Mataveri, dans la zone clôturée autour de 
l’aéroport). L’espèce serait contrôlée par le surpâturage et pourrait exploser avec la diminution de 
l‘élevage (BUTAUD, 2005). Une espèce voisine, Leucaena diversifolia (appelée « leucaena » à 
petites feuilles en français ou « red leucaena » en anglais), est plantée dans le jardin botanique et 
arboretum de Vaitea (Photo 37). 
� La lutte mécanique est possible sur de grandes surfaces planes (gyrobroyage) et la lutte 
manuelle (arrachage des plantules) associée à un traitement chimique (triclopyr ou dicamba) sur 
souches d’arbres coupés ou par injection dans les troncs est réalisable sur de petites surfaces. 
 
®®®®  Oenothera stricta, appelé « common evening primrose » ou « Chilean evening primrose » en 
anglais. 
�  Herbacée dressée annuelle ou biannuelle atteignant 1 m de hauteur, reconnaissable à ses 
feuilles lancéolées et poilues (Photo 38), ses fleurs solitaires de couleur jaune, orange ou rouge à 
4 pétales (Photo 39) et son fruit sec (une capsule) de forme cylindrique. 
�  Originaire du Chili et Argentine, cette espèce est envahissante en Europe (notamment au 
Portugal, Royaume-Uni, République Tchèque, MIHULKA et al. 2003), aux Etats-Unis 
(Californie), en Australie et en Nouvelle-Zélande, notamment dans les zone ouvertes et 
perturbées, sur les bords de route, en végétation littorale, et aux îles Hawaii entre 1000 et 2700 m 
sur les pentes du volcan Mauna Kea (WAGNER et al., 1990). 
�  Collectée dès 1987 (ZIZKA, 1991), considérée « rare et localisée à Anakena et Rano 
Raraku » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 46), nous l’avons observé abondante en haut de plage 
sableuse à Ovahe (Photo 40) où elle envahit le vestige de végétation littorale indigène à 
Tetragonia tetragonoides et Boerhavia acutifolia. 
�  La lutte par arrachage manuelle (arrachage des plants) est réalisable mais difficile en raison du 
sytème racinaire profond. La lutte chimique est à proscrire sur la plage sableuse. 
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®®®®  Plantago lanceolata, appelé « plantain » en français, « needle pointed sack plantain », 
« buckhorn plantain » ou « narrow leaf plantain » en anglais. 
�  Petite herbacée à rosette, reconnaissable à sa rosette de feuilles ovales et son inflorescence 
dressée. 
�  Originaire d’Europe, d’Afrique et d’Asie, c’est une mauvaise herbe commune en Australie, en 
Afrique du Sud, en Amérique du Sud, en Nouvelle-Zélande, aux Etats-Unis, dans les îles 
Mascareignes, Hawaii et Polynésie française dans les zones fraîches en altitude. 
�  Citée dès 1911 par FUENTES (1913), elle est considérée comme une mauvaise herbe des 
zones perturbées et des bords de chemin (ZIZKA, 1991). Lors de cette mission, nous l’avons 
observé dans toute l’île, notamment dans les zones pâturées, les plages sableuses (Anakena, 
Photo 41) et se développant sur les sites archéologiques (« moai » de Hanga Roa Photo 42, 
murets de pierre de Orongo Photo 43). 
� La lutte manuelle par arrachage des plants est délicate sur les sites archéologiques (murets de 
pierre). La lutte chimique ponctuelle par pulvérisation d’un herbicide sur les feuilles des plants en 
phase rosette (glyphosate ou paraquat) est possible. 
 
®®®®  Psidium guajava, appelé « goyavier commun » en français, « common guava » en anglais, 
« tuava » ou « tuaba » à Rapa Nui. 
�  Petit arbre de 2 à 5 m de hauteur, pouvant atteindre 10 m, reconnaissable à son port tortueux, 
son écorce lisse de couleur verte à rougeâtre se désquamant en plaques, ses grandes fleurs à 
corolle blanche avec une centaine d’étamines blanches (Photo 44), et son gros fruit charnu 
globuleux comestible, de couleur jaunâtre avec une pulpe rose à rougeâtre contenant de 
nombreuses graines (Photo 45). 
�  Originaire d’Amérique tropicale, c’est l’une des principale plantes envahissante dans les îles 
du Pacifique (MEYER, 2000), ainsi qu’aux îles Caraïbes et Mascareignes et en Afrique du Sud. 
Principalement trouvée dans les zones sèches et ouvertes, les savanes, les lisières de forêt et les 
bordures de rivière, elle est capable de se multiplier végétativement par rejets de racines 
(drageonnage), par bouturage et marcottage. 
�  Citée pour la première fois dans le village de Hanga Roa dans les années 30 (GUILLAUMIN 
et al. 1936), elle est signalée comme envahissante dans les années 70 (SUDZUKI, 1979) et 80 
(ETIENNE et al., 1982). Nous avons vu des fourrés denses quasiment monospécifiques sur toute 
l’île, particulièrement sur la côte sud, dans les zones de pâturages (Photo 46) et autour des sites 
archéologiques (Photo 47). Ses fruits sont consommés et disséminés par les animaux herbivores 
et les rats (obs. pers. et ZIZKA, 1991). Les excréments de bovins et chevaux sont connus pour 
fournir un substrat riche et favorable à la germination de ses graines. 
�  L’importance de la surface envahie à Rapa Nui ne permet qu’une lutte manuelle ou mécanique 
sur les surfaces planes et une lutte chimique (traitement des souches par un herbicide à base de 
triclopyr, des tiges et des feuilles par du glyphosate) sur des zones plus localisées. Le contrôle des 
mouvements du bétail permettrait de limiter sa dissémination. Le goyavier est la plante 
envahissante la « plus facile à contrôler » selon les gardes-parcs, et pourrait contribuer à « lutter 
contre l’érosion du sol et maintenir l’humidité des sols » (comm. pers. 2008). 
 
®®®®  Robinia pseudoacacia, appelé « robinier faux-acacia » en français, « black locust » ou « false 
acacia » en anglais 



J.-Y. MEYER. Plantes Envahissantes de Rapa Nui.          

 28 

�  Arbre de 3 à 12 m de hauteur, pouvant atteindre 25 m dans sa région d’origine, reconnaissable 
à ses jeunes tiges munies de paires de longues épines (Photo 48), ses feuilles bipennées et ses 
inflorescences de fleurs blanches. 
�  Originaire d’Amérique du Nord, l’espèce a été introduite dans de nombreux pays tempérés et 
subtropicaux comme arbre d’ombrage, plante ornementale ou fourragère, et pour son bois. Elle 
est devenu extrêmement envahissante en Europe, Australie, Nouvelle-Zélande, Japon et en 
Afrique du Sud, notamment sur les berges des rivières et les bords de route. Considérée comme 
allélopathique (émission de substances toxiques par ses feuilles), elle est capable de se multiplier 
végétativement par rejets de racines (drageonnage). 
�  Citée pour la première fois à Rapa Nui par FUENTES (1913), naturalisée dans le Rano Kau 
(ZIZKA, 1991), l’espèce aurait été plantée par le SAG en 1969 sur le Poike et est naturalisée à la 
CONAF (LEFEUVRE et al., 2005). Nous avons observé une forêt dense quasi-monospécifique 
dans le cratère de Rano Kau (Photo 49 et 50) avec des troncs mesurant 33 cm de diamètre à 
hauteur de poitrine (« diameter at breast height » ou dbh). Quelques individus sont également 
plantés dans le jardin botanique et arboretum de Vaitea. En absence de fruit observé, la 
population située dans le cratère pourrait être une population clonée s’étant propagée 
végétativement par drageonnage. 
�  La coupe, l’écorçage ou le brûlage des arbres adultes employés seuls sont à proscrire car ces 
techniques entraînent des rejets de souches et un fort drageonnage des arbres traités. Un 
traitement chimique par pulvérisation d’herbicide (triclopyr et/ou dicamba) sur la souche des 
arbres coupés ou par injection dans le tronc est possible. 
 
®®®®  Syzygium jambos, appelé « jamrosier », « jambosier », « pomme-rose » ou « prunier de 
Malabar » en français, « rose-apple » ou « jamrosa » en anglais, « haia » à Rapa Nui. 
�  Grand arbre pouvant atteindre 15 m de hauteur et 70 cm de diamètre à la base, reconnaissable à 
ses feuilles lancéolées, coriaces, de couleur vert-sombre, à ses fleurs à quatre pétales jaunâtres ou 
blanc-verdâtres contenant des centaines de grandes étamines blanches et à ses gros fruits charnus 
et comestibles jaunâtres (à « parfum de rose » d’où son nom anglais), contenant une à deux 
grosses graines de 2 à 5 cm de diamètre. 
�  Originaire d’Indo-Malaisie, l’espèce est extrêmement envahissante en Afrique du Sud, aux 
Etats-Unis (en Floride), dans les îles du Pacifique (notamment à Hawaii, Pitcairn, Polynésie 
française), aux îles Mascareignes, Galapágos, Seychelles où elle forme des forêts denses 
monospécifiques, notamment en bordure de zones humides, (particulièrement les berges de 
rivière) et dans les forêts humides de montagne. 
�  Non signalée par GUILLAUMIN et al. (1936), ni par SKOTTSBERG (1920-56), elle est 
notée comme naturalisée dans le Rano Kau par SUDZUKI (1979) qui signale des arbres de 5 à 7 
m de hauteur. Nous avons observé des forêts denses mais localisés dans le cratère de Rano Kau 
(Photo 51), avec une régénération très abondante au sol (Photo 52) et des fourrés isolés sur la 
côte ouest de l’île vers Tahai (Photo 53) et sur la côte nord de l’île. 
� Seule la lutte chimique par le traitement des souches après coupe des gros arbres ou l’injection 
d’un herbicide dans le tronc (à base de triclopyr) ainsi que l’arrachage manuel des tapis de 
plantules au sol est réalisable. 
 
®®®®  Verbascum virgatum, appelé « twiggy mullein », « moth mullein » ou « wand mullein » en 
anglais. 



J.-Y. MEYER. Plantes Envahissantes de Rapa Nui.          

 29 

�  Herbacée biannuelle, reconnaissable à sa rosette de longues feuilles (Photo 54), sa grande tige 
d’inflorescence dressée, atteignant 1 à 1,5 m de hauteur et portant de grandes fleurs à la corolle 
jaune d’or (Photo 55), et à ses fruits secs globuleux (capsules) contenant plusieurs graines 
(Photo 56). 
�  Originaire d’Europe de l’Ouest, l’espèce est une mauvaise herbe en Amérique du Sud (dont le 
Chili), Australie, Nouvelle-Zélande et aux îles Hawaii. Une espèce voisine, Verbascum thapsus 
(« common mullein » ou « great mullein » en anglais) est très envahissante en Australie et à 
Hawaii dans les zones ouvertes et les pâturages. 
�  Collectée pour la première fois en 1987 (ZIZKA, 1991), notée « assez commun dans les 
pâturages » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 48), nous l’avons observée dans toutes les zones 
basses de l’île, notamment sur les plages sableuses de Anakena (Photo 57), les sites 
archéologiques comme à Tongariki ou Hanga Maihiku (Photo 58) ou en bordure de falaises 
maritimes (Photo 59). 
� En raison de la faible densité de cette espèce, une lutte manuelle par arrachage des plantules et 
un traitement chimique par pulvérisation d’herbicide (glyphosate) sur les feuilles en phase de 
rosette est réalisable. 
 
®®®®  Vitis vinifera, appelé « vigne » en français, « wine grappe » ou « wild grape » en anglais, « el 
vid » ou « vino » à Rapa Nui. 
�  Arbrisseau ou arbuste sarmenteux et lianescent, reconnaissable à ses grandes feuilles lobées 
(Photo 60), ses tiges se terminant par des vrilles et ses grappes de raisins. 
�  Originaire d’Europe méridionale et d’Afrique du Nord, la vigne a été introduite dans toutes les 
régions au climat de type méditerrannéen (dont le Chili) pour ses raisins et la production de vin. 
Elle est considérée nuisible dans certaines régions des Etats-Unis 
(http://plants.usda.gov/java/profile?symbol=VITIS), ainsi que d’autres espèces du genre Vitis. 
Une espèce voisine, Vitis indica (syn. Ampelocissus indica) est naturalisée et envahissante aux 
îles Marquises où elle recouvre les arbres (FOURDRIGNIEZ & MEYER, 2008). 
�  Cultivée dès les années 1911 à Rapa Nui (FUENTES, 1913), elle est citée comme 
envahissante par ETIENNE et al. (1982) et dans le Rano Kau par ZIZKA (1991). Lors de cette 
mission, nous avons observé des couverts denses sur les pentes rocailleuses et les éboulis rocheux 
du Rano Kau (Photo 61), de la côte nord et de Tongariki (Photo 62) ou dans le lavatube de Ana 
Te Pahu. En l’absence d’oiseaux frugivores, les fruits pourraient être disséminés par les rats ou 
par les ongulés herbivores. 
� La lutte manuelle par arrachage et le traitement chimique par pulvérisation des feuilles et des 
tiges (glyphosate) ou des souches (triclopyr) sont réalisables. 
 

La seule espèce citée comme envahissante par les précédents auteurs et non incluse dans 
cette liste des 36 plantes introduites envahissante de Rapa Nui, est l’avocatier Persea americana 
(considéré comme « envahissant dans les milieux naturels » par J. TASSIN, 2005). En effet, cette 
espèce est naturalisée (à Ana Tepahu ou dans le Rano Kau par exemple) mais sans former des 
couverts denses dans l’île. Ses gros fruits consommés par la population limitent sa dissémination. 
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Tableau 1. Liste des 36 principales plantes introduites envahissantes et adventices de Rapa Nui 
*espèces non citées par ZIZKA (1991). 
Les adventices Cynodon dactylon, Kyllinga brevifolia, Portulacca oleracea et Pycreus polystachyos ne sont pas 
incluses dans cette liste car considérées comme indigènes (« idiochores ») par ZIZKA (1991). 
En gras : espèces jugées prioritaires en raison notamment de leurs impacts sur la biodiversité (espèces, habitats, 
paysages et écosystèmes) = BIOD et/ou sur les sites archéologiques (« ahu », « moai », jardins de pierre, 
pétroglyphes) = ARCH et/ou sur les zones agricoles (cultures, pâturages, plantations forestières) = AGRO. 
En souligné : espèces faisant parties des « 100 espèces exotiques envahissantes les plus néfastes au monde » (LOWE 
et al., 2007). 
 
Nom scientifique Famille Forme 

biologique 
et longévité 

Date 
d’introduction 
ou de première 

observation 

Sites envahis 
(obs. pers.) 

Impacts 
(obs. 
pers.) 

Ageratum conyzoides L. Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée 
dressée 
annuelle ou 
pérenne 

1877 Rano Kau BIOD 

Anredera cordifolia 
(Tenore) Steenis 

Basellaceae Liane 
ligneuse 
pérenne 

1934 Hanga Roa, 
Vaitea, 
CONAF 

BIOD 

Asclepias curassavica L. Asclepiadaceae Herbacée 
dressée 
pérenne 

> 1990 toute l’île ARCH 

Bidens pilosa L. Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée 
dressée 
annuelle 

1904 toute l’île AGRO 

Cenchrus echinatus L. Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée 
dressée 
annuelle 

1904 toute l’île AGRO 

Chamaesyce hirta (syn. 
Euphorbia hirta L.) 

Euphorbiaceae Herbacée 
rampante 
annuelle 

1904 toute l’île AGRO 

Cirsium vulgare (Savi) 
Tenore 

Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée 
dressée 
bisannuelle 

1982 toute l’île AGRO, 
ARCH 

Coffea arabica L. Rubiaceae Petit arbre 
pérenne 

1935 Rano Kau BIOD 

Conyza bonariensis (L.) 
Cronquist 

Asteraceae 
(Compositae) 

Herbe 
dressée 
annuelle ou 
bisanuelle 

1904 Rano Kau AGRO, 
ARCH 

Cortaderia selloana 
(Schult.) Asch. & 
Graeb.* 

Poaceae 
(Gramineae) 

Grande 
herbacée 
dressée en 
touffe 
pérenne 

>1990 Tongariki BIOD 

Crotalaria grahamiana 
Wight & Arnott  

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Arbrisseau à 
arbuste 
pérenne 

1975 toute l’île AGRO, 
ARCH 

Crotalaria pallida Aiton 
var. obovata (syn. C. 
striata A.P. De 
Candolle) 

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Herbacée 
ligneuse 
dressée à 
arbrisseau 
pérenne 

1904 toute l’île AGRO, 
ARCH, 
BIOD 
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Eleusine indica (L.) J. 
Gaertner 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée en 
touffe 
annuelle 

1911 toute l’île AGRO 

Eriobotrya japonica 
(Thunb.) Lindl. 

Rosaceae Arbre 
pérenne 

>1990 Rano Kau, 
Hanga Roa 

BIOD 

Lantana camara L. Verbenaceae Arbuste 
lianescent 
épineux 

1988 Rano Kau, 
Vaitea, Hanga 
Roa 

BIOD, 
AGRO 

Leucaena leucocephala 
L. 

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Petit arbre 
pérenne 

1934 Rano Kau AGRO 

Macroptilium lathyroides 
(L.) Urban 

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Herbacée 
ligneuse 
dressée 
pérenne 

1973 Anakena AGRO 

Melia azedarach L. Meliaceae Arbre 
pérenne 

1904 toute l’île BIOD 

Melinis minutiflora 
Beauvois 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée en 
touffe 
pérenne  

1981 toute l’île BIOD, 
AGRO, 
ARCH 

Melinis repens 
(Willdenow) Zizka 
subsp. repens 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée en 
touffe 
annuelle ou 
pérenne 

1988 toute l’île AGRO 

Oenothera stricta 
Ledebour ex Link. 

Onagraceae Herbe 
dressée 
annuelle ou 
bisanuelle 

1987 Ovahe BIOD 

Oxalis corniculata L. Oxalidaceae Petite 
herbacée 
rampante 
pérenne 

1904 toute l’île AGRO 

Paspalum scrobiculatum 
L. 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée 
dressée 
pérenne 

1911 toute l’île AGRO 

Pennisetum clandestinum 
Hochstetter ex 
Chiovenda 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée 
rampante 
pérenne 

1991 Rano Raraku, 
Ovahe 

BIOD 

Physalis viscosa L. Solanaceae Herbacée 
dressée 
pérenne 

1977 toute l’île AGRO 

Plantago lanceolata L. Plantaginaceae Herbacée à 
rosette 
pérenne 

1934 toute l’île ARCH 

Psidium guajava L. Myrtaceae Arbuste à 
petit arbre 
pérenne 

1934 toute l’île AGRO, 
ARCH 

Ricinus communis L. Euphorbiaceae Arbuste 
pérenne 

1953 Hanga Roa, 
Tahai 

AGRO 

Robinia pseudoacacia L. Leguminosae 
(Fabaceae) 

Arbre 
pérenne 

1911 Rano Kau BIOD 

Sonchus asper (L.) Hill 
(syn. S. oleraceus L. var 
asper) 

Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée 
annuelle ou 
bisanuelle 

1904 toute l’île AGRO 

Sorghum halepense (L.) 
Pres. 

Poaceae 
(Gramineae) 

Grande 
herbacée 

1935 toute l’île ARCH 
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dressée 
pérenne 

Syzygium jambos (L.) 
Alston 

Myrtaceae Arbre 
pérenne 

<1979 Rano Kau, 
Tahai 

BIOD 

Taraxacum officinale 
F.H. Wiggers 

Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée en 
rosette 
pérenne 

1936 toute l’île ARCH 

Verbascum virgatum 
Stokes 

Scrophulariaceae Herbaceé en 
rosette 
bisanuelle 

1987 tout l’île ARCH, 
BIOD 

Verbena litoralis Kunth Verbenaceae Herbacée 
dressée 
pérenne 

1904 toute l’île ARCH 

Vitis vinifera L. Vitaceae Liane 
ligneuse 
pérenne 

1911 Rano Kau, 
Tongariki, Ana 
Te Pahu 

BIOD 

 
 

IV.3. Espèces potentiellement envahissantes prioritaires 
 

Un total de 38 plantes introduites potentiellement envahissantes a été identifié en fonction 
de nos observations et de celles des précédents auteurs (LEFEUVRE et al., 2005). Certaines 
espèces sont éradicables en raison de leur répartition actuellement limitée, une abondance faible 
et une dynamique d’invasion encore lente (ANNEXE 4 et Tableau 2). Les espèces que nous 
jugeons prioritaires sont (par ordre alphabétique) : 
 
®®®®  Acacia farnesiana, appelé « mimosa de Farnèse » ou « cassie jaune » en français, « mimosa 
bush » en anglais. 
�  Arbuste de 1 à 4 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles composées de 1 à 7 paires de 
pennes divisées chacune en 8 à 25 paires de petites folioles, ses grandes épines, ses inflorescences 
globuleuses (glomérules) de petites fleurs de couleur jaune vif, et ses gousses de 2 à 8 cm de 
long. 
�  Originaire d’Amérique tropicale, cette espèce a été introduite et cultivée en Europe 
méditerranéenne comme plante à parfum (appelé « essence de cassie »). Elle est devenue 
envahissante en Australie et dans les îles du Pacifique (Hawaii, Fidji, Guam, Nouvelle-Calédonie 
et Polynésie française) où elle forme des fourrés très denses dans les zones sèches et littorales, les 
zones cultivées et les pâturages. Ses gousses sont consommées par les animaux herbivores qui 
disséminent les graines. 
�  Citée par ZIZKA (1991) comme présente et cultivée à Hanga Roa, elle est signalée « en cours 
de naturalisation au dessus du village » (BUTAUD, 2005 ; LEFEUVRE et al., 2005 : page 44). 
� La lutte manuelle par arrachage des plantules et coupe des arbustes associée à une lutte 
chimique par traitement des souches avec un herbicide (à base de triclopyr et/ou dicamba) sont 
réalisables. 
 
®®®®  Acacia cf. karroo, appelé « karroo thorn » en anglais. 
�  Arbuste à petit arbre de 2 à 10 m de hauteur, pouvant atteindre 25 m dans sa région d’origine, 
reconnaissable à la paire de longues épines de 1 à 2,5 cm de long (Photo 63), de longues gousses 
de 16 cm de long sur 1 cm de large comprimées au niveau des graines (Photo 64). 
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�  Originaire d’Afrique du Sud, cette espèce d’une longévité de 20 à 30 ans est capable de 
produire plus de 19 000 graines par an, dont la longévité dans le sol peut atteindre 7 ans 
(CSURHES & EDWARDS, 1998). Les graines sont disséminées par le vent, les rivières et les 
animaux. Elle est extrêmement envahissante en Australie. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle est signalée sous la forme de « pieds épars à la CONAF, au 
Rano Raraku et en bordure de clotûre dans toute l’île » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 44). 
Nous avons observé un bosquet dense sur la route menant à Vinapu (Photo 65 et 66). 
�  La lutte manuelle par arrachage des plantules et coupe des arbustes associée à une lutte 
chimique par traitement des souches avec un herbicide (à base de triclopyr et/ou dicamba) sont 
réalisables. 
 
®®®®  Arundo donax, appelé communément « giant reed », « green bamboo reed » ou « elephant 
grass » en anglais. 
�  Grande herbacée pérenne dressée, formant des touffes denses atteignant 2 à 8 m de hauteur, 
reconnaissable à son allure de canne ou de bambou, à ses tiges de 1 à 4 cm de diamètre portant 
des feuilles de couleur vert-pâle avec de grands lobes basaux (Photo 67) et à sa grande 
inflorescence (30 à 60 cm de long) dressée de couleur crème à brune. 
�  Originaire d’Europe (Méditerrannée), l’espèce est extrêmement envahissante en Afrique du 
Sud, en Australie, en Nouvelle Zélande et aux Etats-Unis (en Californie), notamment en bordure 
de routes et de rivières. Utilisée pour lutter contre l’érosion, elle se propage essentiellement par 
multiplication végétative (fragmentation des racines) grâce à un système racinaire épais et 
traçant. 
�  Citée pour la première fois par FUENTES (1913) et signalée « uniquement dans le Rano 
Kau » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 48), nous l’avons observée plantée au village de Hanga 
Roa (Photo 68) et naturalisée dans le fond du cratère de Rano Kau où elle forme des touffes 
denses mais localisées (Photo 69). 
�  La lutte manuelle par arrachage des plants est difficile en raison de la capacité de 
multiplication végétative de l’espèce. La lutte chimique par application d’herbicide sur les racines 
(avec du glyphosate ou du paraquat) est délicate en raison de la proximité du lac de cratère. 
 
®®®®  Datura ferox, appelé « large thorn apple » en anglais. 
�  Herbacée à arbrisseau annuel atteignant 1,5 m de hauteur, reconnaissable à ses grandes fleurs 
solitaires de couleur blanchâtre (Photo 70) et ses fruits secs (capsules) à grandes épines (Photo 
71). 
�  Originaire d’Asie, c’est une mauvaise herbe envahissante en Afrique du Sud, notamment en 
zone cultivée, les bordures de routes et les berges de rivières. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), il pourrait s’agir peut-être de l’espèce identifiée comme Datura 
stramonium par ETIENNE et al. (1982) sur le Maunga Anamarama. Elle a été signalée « en bord 
de route entre Tahai et la Colonia » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 45). Nous avons observé un 
bosquet d’individus épars en bordure de piste entre Tahai et Ahu Tepeu, poussant sur un 
monticule de gravats et de terre (Photo 72). 
�  L’arrachage manuel des plants et éventuellement la lutte chimique par pulvérisation d’un 
herbicide sur les tiges et les feuilles (à base de glyphosate) sont réalisables. 
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®®®®  Falcataria moluccana (syn. Paraserianthes falcataria, Albizia falcataria, Albizia 
moluccana), appelé « albizia » en français, « Molucca albizia » en anglais, et communément 
« falcata » en Polynésie française. 
�  Grand arbre pouvant atteindre 40 m de hauteur et 2 m de diamètre à la base, reconnaissable à 
son tronc massif à écorce gris-clair lisse (Photo 73), à son port tabulaire, ses inflorescences 
composées de petites fleurs blanchâtres à jaunâtres et ses gousses pendantes et plates. 
�  Originaire d’Afrique et d’Asie tropicale, cette espèce à croissance très rapide a été introduite 
comme espèce de reboisement, d’ombrage et pour améliorer la qualité des sols (légumineuse 
fixatrice d’azote). Elle est devenue envahissante dans les îles Seychelles, Hawaii, Samoa, 
Nouvelle-Calédonie et en Polynésie française où elle avait été plantée par le service forestier 
entre les années 1960 et 1990, notamment dans les zones ouvertes et perturbées. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), l’espèce a été vraisemblablement introduite sous forme de 
graines en 1982 en provenance de Tahiti par la CONAF (LEFEUVRE et al., 2005 : page 88) et 
était signalée « localisé à la CONAF et à proximité » (LEFEUVRE, op. cit. : page 45). Nous 
avons observé une seule population d’une demi-douzaine de grands arbres à Mataveri en bordure 
de la route menant à Orongo (Photo 74), avec de nombreuses gousses au sol (Photo 75). La 
régénération semble faible avec quelques rares plants juvéniles de 2 m de hauteur. 
�  La lutte manuelle par arrachage des plantules et des jeunes plants associée à une lutte 
chimique par injection d’un herbicide (triclopyr et/ou dicamba) dans le tronc des arbres ou par 
pulvérisation sur le tronc après écorçage sont réalisables. 
 
®®®®  Furcraea foetida, appelé « aloes vert » en français, « Mauritius hemp » en anglais. 
�  Grande herbacée succulente reconnaissable à sa rosette de grandes feuilles atteignant 2 à 3 m 
de longueur (Photo 76), à ses inflorescences dressées de 4 à 12 m de hauteur à allure de « mâts » 
(Photo 77) portant des inflorescences de fleurs pendantes de couleur verdâtre et de nombreuses 
bulbilles (Photo 78). 
�  Originaire d’Amérique centrale, cette espèce est particulièrement envahissante aux îles 
Hawaii, La Réunion, Nouvelle-Calédonie et Polynésie française (dans les îles Australes, MEYER 
et al., 2008a) dans les zones littorales et les forêts sèches de basse et moyenne altitude. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle est signalée comme « ornementale de Hanga Roa » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 49). Nous l’avons vue plantée dans le village de Hanga Roa en 
baie de Bahiá Apina Nui, avec de nombreuses plantules au sol issues des bulbilles (Photo 79), 
ainsi que quelques individus isolés à Anakena. Une autre espèce voisine, Agave sp., indéterminée 
car stérile lors de cette mission, est également plantée et subspontanée en zone littorale dans cette 
baie. 
�  La lutte manuelle par coupe des mâts et des rosettes de feuilles suivie d’un traitement 
chimique par injection dans la tige d’un herbicide à base de glyphosate sont réalisables. 
 
®®®®  Indigofera suffruticosa, appelé « false indigo » en anglais. 
�  Arbuste de 1 à 2,5 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles composées de 4 à 8 folioles 
ovales, ses inflorescences composées de fleurs de couleur rose-saumon (Photo 80) et ses petites 
gousses cylindriques et recourbées (Photo 81) contenant 4 à 6 graines cylindriques. 
�  Originaire d’Amérique tropicale, cette espèce est une mauvaise herbe en Australie et dans les 
îles du Pacifique (WHISTLER, 1994), particulièrement dans les zones perturbées, les bords de 
routes, les terrains vagues et les cultures abandonnées. 
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�  Non citée par ZIZKA (1991), l’espèce a été signalée « en bord de piste vers la Colonia » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 46). Nous avons observé un unique individu (Photo 82) en 
bordure de route à Vaitea. Une prospection approfondie dans ces zones s’avère nécessaire afin de 
répérer et d’éliminer tous les individus. 
�  La lutte manuelle par arrachage semble possible avec éventuellement un traitement chimique 
des souches avec un herbicide à base de triclopyr et/ou dicamba. 
 
®®®®  Kalanchoe pinnata (syn. Bryophyllum pinnatum), appelé « herbe tortue » en français, « air 
plant » en anglais. 
�  Herbacée crassulescente atteignant 2 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles épaisses, 
ovales, à marges dentées, à ses inflorescences dressées à fleurs pendantes de couleur verdâtre, 
jaunâtre ou rougeâtre (Photo 83). 
�  Originaire d’Afrique tropicale, elle a été introduite comme plante ornementale et est devenue 
envahissante aux îles Hawaii, Fidji, Galapágos, Mascareignes et en Polynésie française où elle se 
développe sur substrats basaltique ou corallien, en zone cultivée ou prturbée. Capable de se 
multiplier végétativement, elle forme des fourrés très denses même en sous-bois de forêt. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), l’espèce a été signalée « en cours de naturalisation à Orongo, 
présent à la CONAF et au village » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 46). Nous l’avons observée 
plantée dans les parterres de fleurs de la CONAF à Mataveri et à Orongo (Photo 84), dans les 
jardins de Hanga Roa, et quelques formations denses en bordure de route à Vaitea et à Vinapu 
(Photo 85 et 86). 
� La lutte manuelle par arrachage des plants et une lutte chimique par traitement des tiges et des 
feuilles avec un herbicide à base de glyphosate sont réalisables. 
 
®®®®  Passiflora maliformis, appelé « pomme calebasse » en français, « sweet calabash » ou « hard-
shelled passion fruit » en anglais. 
�  Liane ligneuse grimpante pouvant atteindre 3 à 6 m de longueur, reconnaissable à ses grandes 
feuilles simples, ovales, et ses gros fruits ronds à coque lisse, épaisse et dure (Photo 87), 
devenant pourpre à mâturité. 
�  Originaire d’Amérique du Sud et des Antilles, cette espèce introduite pour son fruit 
comestible est envahissante dans les îles du Pacifique (MEYER, 2000), notamment aux Cook, 
Fidji, Nouvelle-Calédonie, Niue, Pitcairn et Polynésie française où elle forme des couvert denses 
recouvrant complètement les arbres. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), l’espèce a été signalée « uniquement à la CONAF » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 47). Nous l’avons vu plantée à plusieurs endroits dans le village 
de Hanga Roa et subspontanée en bordure de route grimpant aux arbres (Photo 88). 
�  La lutte manuelle par arrachage et coupe des lianes associée éventuellement à une lutte 
chimique par traitement des souches des lianes non déracinables sont réalisables. 
 
®®®® Psidium cattleianum, appelé « goyavier fraise » ou « goyavier de Chine » en français, « 
strawberry guava » ou « Chinese guava » en anglais. 
�  Arbuste à petit arbre de 2 à 6 m de hauteur, pouvant atteindre 10 m, reconnaissable à son 
écorce lisse brun-rosâtre, ses petites feuilles coriaces de couleur vert-foncé, à ses fleurs blanches 
solitaires et à ses fruits charnus et globuleux de couleur rouge à pourpre à maturité (parfois 
jaunes) et avec une pulpe blanchâtre contenant de nombreuses petites graines. 
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�  Originaire d’Amérique du Sud, cette espèce est l’une des plus envahissantes des îles du 
Pacifique (notamment à Norfolk, Hawaii, Pitcairn et en Polynésie française) et de l’Océan Indien 
(Maurice, La Réunion, Seychelles) où elle forme des forêts denses monospécifiques dans les 
forêts humides. Capable de se multiplier végétativement par rejets de racines (drageonnage), ses 
fruits sont consommés par les animaux herbivores qui disséminent ses graines. C’est également 
l’une des plantes-hôte pour les mouches des fruits. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), il y aurait « une seule plantation subsistant à Vaitea » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 47). 
�  La lutte manuelle par arrachage des plantules et la lutte chimique par pulvérisation sur les 
souches ou par injection dans les troncs d’un herbicide à base de triclopyr et/ou dicamba sont 
réalisables. Le déracinage des arbres est rendu difficile en raison de système racinaire traçant. 
 
®®®®  Rumex acetosella (syn. Acetosella acetosella, A. vulgaris), appelé « common sheep sorrel » 
en anglais, « oseille » en français. 
�  Herbacée pérenne, reconnaissable à ses feuilles épaisses en forme de fer de lance, ses longues 
inflorescences dressés à petites fleurs rougeâtres et ses infrutescences de petits fruits triangulaires 
munis de trois petites ailes. 
�  Originaire d’Eurasie, c’est une mauvaise herbe aux Etats Unis, Canada, Australie, aux îles 
Hawai, Nouvelle-Zélande et La Réunion, particulièrement envahissante dans les zones ouvertes, 
pâturages et forêts dégradées. Ses feuilles, contenant de l’acide oxalique, sont toxiques pour les 
animaux herbivores (ROY et al., 1998). D’autres espèces voisines (R. brownii, R. crispus, R. 
conglomeratus, R obtusifolius, R. pulcher) sont des mauvaises herbes reconnues comme nuisibles 
en Australie (PARSONS & CUTHBERTSON, 2001). 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle a été observée « en une seule station dans le vallon sous le 
Rano Aroi » (BUTAUD, 2005, LEFEUVRE et al., 2005 : page 44). 
�  La lutte manuelle par arrachage des plants associée à un traitement chimique par pulvérisation 
d’un herbicide à base de glyphosate sur les rosettes des feuilles sont réalisables mais délicats par 
la présence de zones humides. 
 
®®®®  Stachytarpheta cayennensis (syn. S. urticifolia, S. dichotoma), appelé « Cayenne snakeweed 
», « blue snakeweed », « blue rat-tail » ou « rough-leaved false vervain » en anglais. 
�  Arbrisseau à petit arbuste de 1 à 2 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles opposées à 
marges dentées et ses grandes inflorescences dressées à petites fleurs de couleur bleue à violette, 
parfois blanche (Photo 89). 
�  Originaire d’Amérique tropicale et subtropicale, cette espèce et ses congénères (S. 
jamaicensis, S. mutabilis) sont envahissantes en Australie, dans les îles du Pacifique (notamment 
à Hawaii, Fidji et en Polynésie française) et de l’Océan Indien (Maurice, La Réunion, Seychelles) 
ainsi qu’aux Philippines, en Malaisie, au Sri Lanka et à Taiwan. Elle est capable de former des 
fourrés très denses dans les zones ouvertes et perturbées, les pâturages, les bords de route et les 
zone de cultures. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle a été signalée comme « ornementale des jardins » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 47). Nous avons observé quelques individus plantés comme 
ornementales dans les jardins du village de Hanga Roa (Photo 90). 
� La lutte manuelle par arrachage des plants associée à un traitement chimique par aspersion 
d’un herbicide (à base de glyphosate) sur les tiges ou les feuilles sont réalisables. 
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IV.4. Espèces potentiellement envahissantes à surveiller 
 

Les espèces suivantes doivent faire l’objet d’une surveillance et faire l’objet d’un contrôle 
(éradication) si elles montrent des tendances à la naturalisation. Leur multiplication ou 
propagation sont à déconseiller. 
 
®®®®  Acacia dealbata, appelé communément « blue wattle » ou « silver wattle» en anglais. 
�  Petit arbre de 5 à 10 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles argentées à griseâtres, 
bipinnées (Photo 91), légèrement poilues et ses gousses grisâtres à brunes. 
�  Originaire d’Australie, l’espèce est extrêmement envahissante en Afrique du Sud où elle a été 
introduite comme arbre d’ombrage et bois de chauffage. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle a été signalée « assez commun en plantations sur toute 
l’île » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 44). Nous l’avons vu plantée en bordure de route à Hanga 
Roa et en lisière de forêt à Eucalyptus sp. à l’entrée du site archéologique de Rano Raraku où elle 
se multiplie végétativement par drageonnage (Photo 92). 
 
®®®®  Acacia mearnsii, appelé « black wattle » en anglais. 
�  Arbre de 5 à 15 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles bipennées (composées de petites 
folioles) (Photo 93) et ses gousses comprimées au niveau des graines (Photo 94). 
�  Originaire d’Australie, l’espèce est extrêmement envahissante en Afrique du Sud, en 
Nouvelle-Zélande et aux îles Hawaii (Pacifique) et La Réunion (Océan Indien) où elle a été 
introduite comme arbre d’ombrage et bois de chauffage. Il se caractérise par une reproduction 
prolifique (plus de 20 000 graines par m², CRONK & FULLER, 1995), et une adaptation aux 
feux (germination des graines favorisées par les feux, reproduction végétative à partir des 
racines). 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle a été signalée en « plantation sous forme d’essai à Vaitea » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 44). Nous avons vu quelques grands arbres plantés dans le jardin 
botanique de Vaitea, de même qu’une autre espèce envahissante en Afrique du Sud, Acacia 
melanoxylon (« Australian blackwood » en anglais). 
 
®®®®  Acacia cf. saligna, appelé « Golden-wreath wattle », « Orange wattle » ou « Port Jackson 
willow » en anglais, « acacia à feuilles de saule » en français. 
�  Petit arbre de 2-10 m de hauteur, reconnaissable à son port aux branches retombante comme un 
saule pleureur, ses feuilles (transformées en phyllodes) lancéolées, fines, de 20 cm de long sur 1 
cm de large, de couleur bleue-verdâtre, ses petits capitules de fleurs jaune d’or et ses gousses 
applaties brunes. 
�  Originaire d’Australie, l’espèce est envahissante en Afrique du Sud (avec environ 425 000 ha 
envahis, CRONK & FULLER, 1995), en Europe du Sud (Espagne, Portugal), au Chili et aux 
Etats-Unis (Californie). C’est un arbre à croissance très rapide, capable de se reproduire après 2 à 
3 années, très prolifique (production de plus de 10 000 graines par an/m² de canopée), d’une 
longévité entre 10 et 20 ans, tolérant à la sécheresse et à la salinité, à des zones temporairement 
immergées, à des périodes de froid et capable de se multiplier végétativement par rejets de racine 
(drageonnage). 
�  Cet acacia non cité par ZIZKA (1991) aurait été « planté récemment sur toute l’île en lutte 
contre l’érosion » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 44) et « promu à chaque projet de 
développement en haie, en brise-vent ou en lutte contre l’érosion » (BUTAUD, 2005 : 14). Lors 
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de cette mission, nous avons observé un massif dense dans le jardin botanique et arboretum de 
Vaitea (Photo 95), en coupe-vent dans des plantations de macadamia et/ou pour lutter contre 
l’érosion du sol (plage d’Ovahe, Photo 96). La même espèce est naturalisée sur le bord du cratère 
de Rano Kau près du site de Orongo (Photo 97). 
� Une lutte manuelle par coupe des arbustes et des arbres associée à une lutte chimique par 
traitement des souches ou par injection d’un herbicide dans le tronc (triclopyr et/ou dicamba) 
semblent constituer les seules méthodes possibles en raison de la capacité de cette espèce à la 
multiplication végétative. L’utilisation d’un champignon pathogène Uromycladium tepperianum 
(Uredinales, « gall rust » en anglais ou « rouille » en français) a été testée avec succès en Afrique 
du Sud (JULIEN & GRIFFITHS, 1998) mais la lutte biologique n’est pas à envisager sur Rapa 
Nui pour le moment. 
 
®®®®  Cotoneaster cf. glaucophyllus, appelé « large-leaf cotoneaster » en anglais. 
�  Arbuste à petit arbre de 1 à 5 m de hauteur, reconnaissable à ses petits fruits ronds charnus de 
couleur rouge-vif et ses inflorescences à fleurs blanches recouvertes d’une pubescence blanchâtre 
(Photo 98). 
�  Originaire de Chine, cette espèce et ses congénères (C. lacteus, C. franchetii, C. pannosus et 
C. horizontalis) introduites comme ornementales sont devenues envahissantes en Australie et en 
Nouvelle-Zélande, notamment dans les zones perturbées, les zones ouvertes herbeuses et les 
landes, en bordure de rivière et de zones humides. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle a été signalée sous le nom de Cotoneaster sp. et 
« en voie de naturalisation, en bord de route à Vaitea » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 45). 
Nous l’avons vu plantée et subspontanée au jardin botanique de Vaitea et en bordure de route 
(Photo 99). Une autre espèce voisine, identifiée comme Pyracantha coccinea (syn. Cotoneaster 
coccinea, Crataegus pyracantha « scarlet firethorn » en anglais, « buisson ardent » en français), 
considérée comme envahissante en Afrique du Sud et en Australie, est plantée dans le village de 
Hanga roa (Photo 100). 
 
®®®®  Eugenia uniflora, appelé « cerisier de Cayenne » en français, « Surinam cherry » ou 
« pitanga » en anglais. 
�  Arbuste à petit arbre de 2 à 7 m de hauteur, reconnaissable à ses petites feuilles ovales, un peu 
coriaces, ses fleurs solitaires blanches, ses petits fruits charnus globuleux avec 8 côtes saillantes, 
de couleur jaune devenant rouge vif à maturité. 
�  Originaire d’Amérique du Sud, cette espèce particulièrement envahissante aux îles Australes 
et aux Marquises en Polynésie française (MEYER et al., 2008), aux îles Mascareignes (La 
Réunion, Maurice) et aux Etats-Unis (en Floride). 
�  Non citée par ZIZKA (1991), des « plantations à la CONAF et Vaitea » ont été signalées 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 45). Nous avons vu quelques pieds stériles lors de cette mission, 
plantés devant l’entrée de la CONAF à Mataveri. 
 
®®®®  Lablab purpureus (syn. Dolichos lablab), appelé « dolique » en français, « lablab », 
« dolichos », « hyacinth bean vine » ou « Egyptian kidney bean » en anglais, « haricot » à Rapa 
Nui. 
�  Liane pérenne grimpante, atteignant 6 m de longueur, reconnaissable à ses feuilles trifoliées 
aux folioles légèrement poilues, à ses inflorescences dressées portant de grandes fleurs blanches, 
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parfois pourpres (Photo 101) et à ses gousses applaties comestibles, atteignant 12 cm de long et 
contenant des grosses graines blanchâtres, également comestibles. 
�  Originaire d’Asie tropicale, cette espèce cultivée comme plante fourragère, engrais vert ou 
légume s’est naturalisée aux îles Hawaii dans les zones sèches et perturbées (WAGNER et al., 
1990) et plus récemment aux îles Pitcairn (FLORENCE et al., 1995). 
�  Observée pour la première fois vers 1988, elle était signalée abondante sur les pentes sud et 
sud-est du Rano Kau (ZIZKA, 1991 : page 46) et « assez commun  en zones perturbées, dans les 
pâturages et sur les pentes de Hanga Oteo » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 46). Nous l’avons 
vue naturalisée en bordure de route près de l’aéroport de Mataveri, abondante sur les clotûres 
(Photo 102). 
 
®®®®  Lampranthus multiradiatus (syn. Lampranthus roseus, Mesembryanthemum roseum), appelé 
communément « creeping redflush » ou « rosy dewplant » en anglais. 
�  Petite herbacée pérenne rampante, reconnaissable à ses feuilles succulentes et ses grande fleurs 
de couleur rose, orange à mauve (Photo 103). 
�  Originaire d’Afrique du Sud, l’espèce a été introduite comme plante ornementale en Australie 
où elle s’est naturalisée et où elle est considérée une mauvaise herbe (LAZARIDES et al., 1997). 
Elle se propage végétativement comme les espèces voisines Mesembryanthemum crystallinum 
(« common ice plant »), envahissante aux Etats-Unis (Californie) et en Australie, Malephora 
crocea (syn. Mesembryanthemum crocea, « red-flowered iceplant » en anglais), envahissante en 
Californie, et Carpobrotus edulis (appelé « ice plant » en anglais, « griffe de sorcière » en 
français) envahissante en Méditerranée. Ces espèces succulentes sont résistantes au feu, à la 
chaleur et à la sécheresse et adaptées aux climats littoraux. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle a été signalée à Hanga Roa, Orongo et Anakena 
(LEFEUVRE et al., 2005). Nous l’avons observée plantée comme ornementale dans les jardins 
du village de Hanga Roa, de la CONAF à Mataveri, de la maison du garde-parc à Orongo ainsi 
qu‘en bordure de sentier sur ce site archéologique et en bordure du cratère Rano Kau (Photo 
104), ainsi que sur le site archéologique à Tongariki. 
 
®®®®  Mirabilis jalapa, appelé « belle de nuit » en français, « four-o’clock » ou « marvel of Peru » 
en anglais. 
�  Herbacée pérenne dressée de 40 cm à 1 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles 
triangulaires, ses fleurs à long tube et corolle à 5 pétales blanches (Photo 105). 
�  Originaire d’Amérique tropicale, cette espèce est plantée comme ornementale et médicinale 
(pour ses racines). Elle est considérée comme une mauvaise herbe en Afrique du Sud, en 
Australie et aux îles Hawaii dans les zones sèches et perturbées. 
�  Déjà signalée comme s’échappant des jardins (« occurring in Hanga Roa as a garden 
escape ») par ZIZKA (1991), et plus récemment « planté et subspontané dans le village » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 46), nous l’avons vu naturalisée formant des massifs denses dans 
des jardins abandonnés et en bordure de route dans le village de Hanga Roa (Photo 106). 
 
®®®®  Odontonema strictum (syn. O. tubiforme, O. cuspidatum), appelé « fire speek » ou « cardinal 
flower » en anglais. 
�  Grande herbacée à base ligneuse pérenne, dressée, pouvant atteindre 3 m de hauteur, 
reconnaissable à ses feuilles de couleur vert-foncé et ses longues inflorescences dressées portant 
des fleurs à long tube de couleur rouge-écarlate (Photo 107). 
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�  Originaire d’Amérique tropicale, cette espèce a été introduite comme plante ornementale et est 
devenue envahissante dans les îles Hawaii, Samoa et en Polynésie française (MEYER & 
LAVERGNE, 2004) où elle forme des fourrés très denses et se propage essentiellement par 
multiplication végétative (rejets de racines, fragmentation des tiges). 
�  Non citée par ZIZKA (1991), signalée « en cours de naturalisation à la CONAF » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 46), nous l’avons vu formant des fourrés denses à la CONAF 
derrière la pépinière (Photo 108) ainsi que dans le village de Hanga Roa (Photo 109). 
 
®®®®  Pennisetum cf. purpureum, appelé « herbe à éléphant » en français, « elephant grass » ou 
« Napier grass » en anglais. 
�  Grande herbacée pérenne en touffe pouvant atteindre 3 à 4 m de hauteur, reconnaissable à ses 
longues feuilles de 30 à 120 cm de longueur et ses longues inflorescences de forme cylindrique 
en « queue de chat » atteignant 30 cm de long, de couleur jaunâtre, parfois pourpre (Photo 110). 
�  Originaire d’Afrique tropicale, l’espèce a été introduite comme plante fourragère, pour 
protéger les sols de l’érosion ou en coupe-vent, et est devenue envahissante dans les îles 
Caraîbes, Galapágos, Hawaii, Nouvelle-Zélande et aux Etats-Unis (en Floride), notamment dans 
les zones humides. Elle forme des massifs denses par multiplication végétative grâce à son 
système racinaire fibreux et profond et elle est adaptée aux feux (espèce pyrophyte). 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle est signalée « planté comme plante fourragère à Poike » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 49). Nous avons observé une touffe dense dans le jardin 
botanique de Vaitea (Photo 111). 
 
®®®®  Sambucus cf. mexicana, appelé « Mexican elderberry » ou « Mexican elder » en anglais. 
�  Arbuste à petit arbre de 3 à 10 m de hauteur, reconnaissable à ses feuilles composées de 5 à 7 
folioles, à marge dentée, et ses grandes inflorescences (corymbes) atteignant 20 cm de diamètre 
composées de petites fleurs blanches (Photo 112), et ses fruits, des baies de couleur pourpre-
noire à maturité. 
�  Originaire d’Amérique du Nord (Texas, Californie) et du Mexique, cette espèce introduite 
comme plante ornementale s’est naturalisée aux îles Hawaii dans les zones fraîches et humides, et 
plus récemment aux îles Juan Fernández (SWENSON et al., 1997). Une espèce voisine, 
Sambucus nigra, est envahissante en Nouvelle-Zélande et en Australie. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), elle est signalée « dans le jardin de la CONAF » par 
LEFEUVRE et al., 2005 : page 47). Nous l’avons observée plantée en bordure de route et dans 
les jardins de Hanga Roa (Photo 113). 
 
®®®®  Sanchezia speciosa (syn. S. nobilis), appelé « sanchezia » en français et en anglais. 
�  Grande herbacée ligneuse dressée, de 2 à 3 m de hauteur, reconnaissable à ses tiges carrées, ses 
grandes feuilles à nervures jaunâtres et ses inflorescences terminales portant des fleurs à long 
tube de couleur jaune-orange (Photo 114). 
�  Originaire d’Amérique tropicale, cette espèce a été introduite comme ornementale et s’est 
naturalisée aux îles Hawaii, Fidji, et en Polynésie française en bordure de zone humide où elle 
forme des fourrés denses impénétrables et se reproduit par multiplication végétative (MEYER & 
LAVERGNE, 2004). Une espèce très proche, Sanchezia parvibracteata, est extrêmement 
envahissante dans la région tropicale du Queensland en Australie. 
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�  Espèce non citée par ZIZKA (1991), signalée comme « assez rare, plantée au village » par 
LEFEUVRE et al. (2005 : page 47). Nous avons observé quelques massifs denses à l’aéroport 
(Photo 115), dans les jardins du CONAF à Mataveri et dans le village de Hanga Roa. 
 
®®®®  Solanum capsicoides (syn. Solanum aculeatissimum), appelé « cockroach berry», « devil’s 
apple », « love apple » en anglais. 
�  Petite herbacée annuelle atteignant 1 m de hauteur, reconnaissable à ses tiges recouvertes 
d’épines, ses feuilles divisées en 5 à 7 lobes, ses fleurs blanches et ses petits fruits charnus 
ovoïdes de couleur orange vif à rouge. 
�  Originaire du Brésil, cette espèce est une mauvaise herbe en Chine, aux îles Tonga et Hawaii 
dans les zones perturbées, les pâturages, le long des sentiers, et est naturalisée en Polynésie 
française dans les îles Australes (FOURDRIGNIEZ & MEYER, 2008). 
�  Non signalée par ZIZKA (1991), ni par LEFEUVRE et al. (2005), nous l’avons vu plantée 
comme ornementale dans un jardin de Hanga Roa (Photo 116). 
 
®®®®  Tithonia diversifolia, appelé « Mexican sunflower » ou « tree marigold » en anglais. 
�  Grande herbacée pérenne dressée à base ligneuse, de 1,5 à 5 m de hauteur, reconnaissable à ses 
grandes feuilles à 3 à 5 lobes, légèrement poilues, ses inflorescences (capitules) solitaires 
composées de fleurs à corolle jaune vif à orange, et ses petits fruits secs (akènes) noirs et 
quadrangulaires avec un pappus formé de petites écailles soudées et de deux arêtes. 
�  Originaire des zones tropicales du Mexique et d’Amérique centrale, largement cultivé en 
Afrique, Australie, Asie et Océanie comme ornementale, elle s’est naturalisée aux Philippines, 
Hawaii, Fidji et aux Mascareignes et est envahissante en Afrique du Sud, notamment dans les 
zones de savane, les bords de route et les berges de rivière. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), signalée comme « planté dans les zones habitées » 
(LEFEUVRE et al., 2005 : page 48), nous l’avons vu plantée dans le village de Hanga Roa et en 
bordure de route où elle forme des fourrés denses (Photo 117). 
 
®®®®  Turnera ulmifolia (syn. T. angustifolia), appelé « yellow alder » ou « Cuban buttercup » en 
anglais. 
�  Herbacée pérenne à base ligneuse ou arbrisseau de 20 cm à 1,5 m de hauteur, reconnaissable à 
ses petites feuilles à marge dentée regroupées au sommet des tiges et à ses grandes fleurs à 5 
pétales de couleur jaune vif. 
�  Originaire de Floride, Antilles et Amérique tropicale, cette espèce a été introduite comme 
ornementale et est considérée comme une mauvaise herbe en Australie, aux îles Hawaii dans les 
habitats perturbés et secs et aux îles Mascareignes dans les terrains vagues, les bords de ruisseau 
et de route. Elle se propage par graine et par multiplication végétative. 
�  Non citée par ZIZKA (1991), signalée comme « ornementale de jardin » (LEFEUVRE et al., 
2005 : page 48), nous l’avons vu également communément plantée comme ornementale dans les 
jardins de Hanga Roa (Photo 118). 
 

Parmi les autres plantes potentiellement envahissantes prioritaires à surveiller, non citées 
par ZIZKA (1991) et que nous n’avons pas vues lors de cette mission, figurent les arbres 
Antidesma bunius, connu pour être naturalisé et envahissante en Polynésie française (MEYER et 
al., 2008a) et « planté comme arbre fruitier à Vaitea » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 44) ; 
Pithecellobium dulce, envahissant en Australie, aux îles Hawaii et Fidji dans les zones sèches, 
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signalé à Rapa Nui par TASSIN (2005) et par LEFEUVRE et al. (2005 : page 47) qui notent « un 
seul pied à la CONAF » ; Parkinsonia aculeata, extrêmement envahissant en Australie dans les 
zones sèches  et « planté chez un particulier à Tahai » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 47) ; le 
chardon à petit capitule Carduus pycnocephalus, extrêmement envahissant en Australie, observé 
dans « une seule station au port de pêche à Hanga Piko » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 44) ; 
et l’arbrisseau Ocimum gratissimum, mauvaise herbe très commune dans les îles du Pacifique 
dans les zones perturbées et les pâturages, signalée « dans un jardin à Maunga Roiho » 
(LEFEUVRE et al. 2005 : page 46). 

 
Nous avons observé l’unique pin des Caraïbes Pinus caribaea dans l’arboretum de Vaitea 

(Photo 119), déjà signalé par LEFEUVRE et al. (2005 : page 50). Cette espèce, massivement 
plantée en Polynésie française pour la production de bois et pour lutter contre l’érosion (MEYER, 
2007a), est en cours de naturalisation en Polynésie française (FOURDRIGNIEZ & MEYER, 
2008) mais ne semble pas subspontanée ou naturalisée à Rapa Nui ; le grand arbre Mimusops 
coriacea, présentant une régénération abondante dans les jardins de la CONAF à Mataveri 
(BUTAUD, 2005, LEFEUVRE et al., 2005 : page 46) n’a selon nous pas les capacités de se 
disséminer en raison de ses gros fruits et donc de présenter un risque d’envahissement dans l’île ; 
le cotonnier Gossypium barbadense, naturalisé dans les zones sèches aux îles Marquises 
notamment et « vu uniquement à la pépinière de la CONAF » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 
45) est planté dans les jardins à Hanga Roa mais sans régénération apparente. Un Pittosporum sp. 
non identifié car observé stérile lors de cette mission, a été observé planté dans le village de 
Hanga Roa du côté de l’hôpital, avec une régénération abondante au pied de l’arbre-mère (Photo 
120). Il pourrait s’agir de la même espèce signalée par LEFEUVRE et al. (2005 : page 47) avec 
« quelques pieds plantés à la CONAF ». 

 
Une attention particulière doit être portée au chêne d’Australie (« silk oak » ou « silver 

oak » en anglais) Grevillea robusta, largement naturalisé en Afrique du Sud et aux îles Hawaii et 
La Réunion. Cité pour la première fois à Rapa Nui par FUENTES (1913) cet arbre est signalé 
comme « assez commun sur toute l’île et de rares régénérations » (LEFEUVRE et al., 2005 : 
page 45). Nous l’avons vu communément planté autour des zones de pâturages (Photo 121) mais 
sans régénération naturelle visible. Une autre espèce, également signalée dès 1911 par 
FUENTES, la pervenche de Madagascar Catharanthus roseus, citée comme « ornementale des 
jardins » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 44) ne semble pas s’être naturalisée sur l’île malgré un 
siècle de présence alors qu’elle s’est propagée aux Marquises dans les zones sèches et littorales 
(FOURDRIGNIEZ & MEYER, 2008). L’herbacée rampante Commelina diffusa, introduite 
comme ornementale à Hanga Roa où elle s’est naturalisée, ainsi qu’à Vinapu selon ZIZKA 
(1991), citée comme « peu commun en zone humide » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 48), est 
abondamment naturalisée à la CONAF (Photo 122) et localisée dans quelques zones de cultures 
autour du village, pouvant poser un problème potentiel. La grande herbacée dressée Hedychium 
sp., signalée « ornementale des jardins » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 49), observée stérile 
lors de la mission, naturalisé en bordure de route à Vaitea (Photo 123) est à surveiller, plusieurs 
espèces étant reconnues comme particulièrement envahissantes dans les îles du Pacifique en zone 
humide (H. coronarium et H. flavescens, MEYER, 2000) et à La Réunion et en Nouvelle-Zélande 
en sous-bois de forêt humide d’altitude (H. gardnerianum). Enfin, la graminée Setaria cf. 
palmifolia reconnaissable à ses larges feuilles, considérée « commun et envahissant dans les 
zones habitées » (LEFEUVRE et al., 2005 : page 49), est localement naturalisée en bordure de 
route à Mataveri et à la CONAF où elle forme des couverts denses. 
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Parmi les autres espèces introduites comme plantes ornementales dans les jardins et dont 
le comportement serait à surveiller à Rapa Nui citons Aloe cf. arborescens, abondamment plantée 
dans le village de Hanga Roa et les jardins de la CONAF à Mataveri et Orongo (Photo 124) et 
dont une espèce voisine, Aloe ferox est considérée comme une mauvaise herbe en Australie dans 
les zones sèches ; la fougère Nephrolepis cf. cordifolia, déjà signalée par LEFEUVRE et al. 
comme « assez commun dans les zones habitées et autres implantations humaines » (2005 : page 
50) est abondante près de la maison du garde-parc à Orongo (Photo 125). D’autres fougères 
localisées dans les jardins de Hanga Roa, comme Cyrtomium falcatum (Photo 126), une espèce 
naturalisée sur les falaises maritimes et dans les vallons de Molokai aux îles Hawaii (PALMER, 
2003) et en Australie, pourraient également s’installer et se répandre grâce à leurs spores 
disséminées par le vent. 
 
Tableau 2. Liste des 38 principales plantes potentiellement envahissantes à Rapa Nui 
En gras, espèces prioritaires pour l’éradication 
En souligné : espèces faisant parties des « 100 espèces exotiques envahissantes les plus néfastes au monde » (LOWE 
et al., 2007). *espèces non citées par ZIZKA (1991). 
 
Nom scientifique Famille Forme 

biologique et 
longévité 

Date 
d’introduction 

/première 
observation à 

Rapa Nui 

Localités 
(LEFEUVRE 
et al., 2005 et 

obs. pers.) 

Pays où 
l’espèce est 
considérée 

envahissante 

Acacia dealbata Link*  Fabaceae 
(Leguminosae) 

Petit arbre 
pérenne 

> 1990 Hanga Roa, 
Rano Raraku 

Afrique du Sud 

Acacia farnesiana (L.) 
Willd.  

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Arbuste 
pérenne 

1988 Hanga Roa Australie, îles 
du Pacifique 

Acacia cf. karroo 
Hayne* 

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Arbuste à petit 
arbre pérenne 

> 1990 Vinapu Australie 

Acacia mearnsii* Fabaceae 
(Leguminosae) 

Arbre pérenne > 1990 ? Vaitea Afrique du 
Sud, Hawaii, 
La Réunion 

Acacia melanoxylon 
Willd.*  

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Arbre pérenne > 1990 ? Vaitea Afrique du Sud 

Acacia cf. saligna 
(Labill.) H. L. Wendl* 

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Petit arbre 
pérenne 

> 1990 Vaitea, Ovahe, 
Rano Kau 

Afrique du 
Sud, Europe 

du Sud 
Antidesma bunius (L.) 
C.P.J. Sprengle* 

Euphorbiaceae Petit arbre 
pérenne 

> 1990 Vaitea Polynésie 
française 

Arundo donax L. Poaceae 
(Gramineae) 

Grande 
herbacée 
dressée 
pérenne 

1911 Rano Kau Afrique du 
Sud, Australie, 

Etats-Unis 
(Floride), Iles 
du Pacifique 

Carduus pycnocephalus 
L.*  

Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée en 
rosette 

bisannuelle 

> 1990 Hanga Piko Australie 

Catharanthus roseus 
(L.) G. Don 

Apocynaceae Herbacée 
pérenne 

1911 Hanga Roa Australie, 
Polynésie 
française 

Commelina diffusa N. 
L. Burman 

Commelinaceae Herbacée 
rampante 
pérenne 

1988 Hanga Roa Iles du 
Pacifique 

Cotoneaster cf. Rosaceae Arbuste à petit > 1990 Vaitea Australie 
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glaucophyllus Franch.* arbre pérenne 
Datura ferox L.*  Solanaceae Herbacée à 

arbrisseau 
annuel 

1982 ? Ahu Tepeu Afrique du Sud 

Eugenia uniflora L.*  Myrtaceae Petit arbre 
pérenne 

> 1990 CONAF Polynésie 
française 

Falcataria moluccana 
(Miq.) Barneby & 
Grim  (syn. Albizia 
falcataria, Albizia 
moluccana, 
Paraserianthes 
falcataria)*  

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Arbre pérenne 1982 Mataveri Iles du 
Pacifique 

Furcraea foetida (L.) 
Haw.* 

Agavaceae Herbacée en 
rosette 

> 1990 Hanga Roa La Réunion, 
Polynésie 
française 

Grevillea robusta A. 
Cunningh. ex Brown 

Proteaceae Arbre pérenne 1911 Toute l’île Afrique du 
Sud, Hawaii, 
La Réunion 

Hedychium sp.* Zingiberaceae Grande 
herbacée 
dressée à 
rhizome 
pérenne 

> 1990 Vaitea Hawaii, La 
Réunion, 
Polynésie 
française 

Indigofera suffruticosa 
P. Miller*  

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Arbrisseau à 
arbuste 

> 1990 Vaitea Polynésie 
française 

Kalanchoe pinnata 
(syn. Bryophyllum 
pinnatum)* 

Crassulaceae Herbacée 
crassulescente 

> 1990 Hanga Roa, 
Vinapu, 
CONAF 

Polynésie 
française 

Lablab purpureus (L.) 
Sweet (syn. Dolichos 
lablab) 

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Herbacée 
lianescente 

1988 Mataveri Hawaii, 
Pitcairn 

Lampranthus 
multiradiatus (Jacq.) 
Br. (syn. 
Mesembryanthemum 
roseum)* 

Aizoaceae Herbacée 
crassulescente 

> 1990 Hanga Roa, 
Orongo 

Australie, 
Etats-Unis 

(Californie), 
France 

Mirabilis jalapa L. Nyctaginaceae Herbacée 
pérenne 

1987 Hanga Roa Afrique du 
Sud, Hawaii 

Ocimum gratissimum 
L.*  

Lamiaceae Arbrisseau 
pérenne 

> 1990 Maunga Roiho Iles du 
Pacifique 

Odontonema strictum 
(Nees) Kuntze)* (syn. 
O. tubiforme, O. 
cuspidatum) 

Acanthaceae grande 
herbacée 
dressée 
pérenne 

> 1990 Hanaga Roa, 
CONAF 

Iles du 
Pacifique 

Parkinsonia aculeata 
L.*  

Caesalpiniaceae 
(Leguminosae) 

Petit arbre 
pérenne 

> 1990 Hanga Roa Australie, 
Hawaii 

Passiflora maliformis 
L.*  

Passifloraceae Liane ligneuse 
pérenne 

> 1990 Hanga Roa Polynésie 
française 

Pennisetum cf. 
purpureum Schumach.* 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée 
dressée en 

touffe 

> 1990 Vaitea Caraïbes, 
Galapágos, 

Hawaii, Etats-
Unis (Floride), 

Nouvelle-
Zélande 
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Pithecellobium dulce 
(Roxb.) Benth.* 

Mimosaceae 
(Leguminosae) 

Petit arbre 
pérenne 

> 1990 CONAF Australie, 
Hawaii, Fidji 

Psidium cattleianum 
Sabine* 

Myrtaceae Arbuste à petit 
arbre pérenne 

> 1990 Vaitea Hawaii, La 
Réunion, 
Maurice, 
Polynésie 
française 

Rumex acetosella L. 
(syn. Acetosella 
acetosella)*  

Polygonaceae Herbacée > 1990 Rano Aroi Juan 
Fernández 

Sambucus cf. mexicana 
K. Presl. ex DC.* 

Caprifoliaceae Arbuste à petit 
arbre pérenne 

> 1990 Hanga Roa Hawaii, Juan 
Fernández 

Sanchezia speciosa J. 
Leonard (syn. S. 
nobilis)*  

Acanthaceae Herbacée 
dressée 

> 1990 Hanga Roa, 
CONAF 

Australie 
(Queensland) 

Setaria cf. palmifolia 
(J. Köenig) Stapf* 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée > 1990 ? Mataveri Australie, 
Hawaii, 

Polynésie 
française 

Solanum capsicoides C. 
Allioni*  

Solanaceae Herbacée 
dressée 
annuelle 

> 1990 Hanga Roa Chine, îles du 
Pacifique 

Stachytarpheta 
cayennensis (Rich.) 
Vahl (syn. S. 
urticifolia )*  

Verbenaceae Arbrisseau à 
petit arbuste 

pérenne 

> 1990 Hanga Roa Iles du 
Pacifique et de 

l’Océan 
Indien, 

Philippines, 
Taiwan 

Tithonia diversifolia 
(Helm.) A. Gray* 

Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée 
ligneuse 
pérenne 

> 1990 Hanga Roa Afrique du 
Sud, Fidji, 
Hawaii, 

Philippines 
Turnera ulmifolia L.*  Turneraceae Herbacée 

ligneuse à 
sous-

arbrisseau 
pérenne 

> 1990 Hanga Roa Australie, 
Hawaii 

 
 
IV.5. Sites remarquables et spécifiques pour la gestion 

 
®®®®  Cratère de Rano Kau (ou Rano Kao) 

 
Ce site présente un intérêt à la fois géologique, paysager et écologique. Il s’agit du plus 

grand cratère de l’île, culminant à 324 m de hauteur, profond d’environ 100 m, mesurant 1,6 km 
de diamètre et 1,1 km de diamètre au niveau du lac de cratère qui constitue la plus grande zone 
humide de l’île (Photo 127). La végétation est une « roselière » dominée par les joncs 
Schoenoplectus californicus (appelé « totora » à Rapa Nui) avec l’herbacée semi-aquatique 
Polygonum acuminatum (« tavari »), la fougère Cyclosorus interruptus, la cypéracée Cyperus 
eragrostis, et des radeaux flottants hébergeant la fougère endémique Asplenium polyodon var. 
squamulosum (« nehe nehe »). Le cratère est également le dernier habitat connu de l’arbuste 
endémique Sophora toromiro appelé « toromiro » à Rapa Nui, « disparu pendant la seconde 
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moitié du siècle dernier sous la dent des moutons et des chèvres, à l’exception d’un specimen 
unique qui a survécu à l’intérieur du volcan Rano-Kao, dans un site d’accès difficile » 
(METRAUX, 1941 : page 49). Des populations naturelles de Triumfetta semitriloba ou « hau 
hau » (Photo 128) y ont été récemment découvertes (A. BERNACCHI, comm. pers. 2008). On y 
trouve également des populations importantes de Caesalpinia major (« ngaoho »), quelques 
bosquets de Thespesia populnea (« mako’i ») et de Sapindus saponaria (« marikuru »). Enfin le 
lac est un habitat potentiel pour une entomofaune aquatique et d’autres animaux d’eau douce 
(poissons, notamment anguilles). Le cratère Rano Kau est l’un des sites privilégiés de carottage 
(prélèvement de sédiments) pour les nombreuses études palynologiques et paléo-écologiques 
menées à Rapa Nui depuis les années 1980 (M. PREBBLE, Australian National University, 
Canberra, comm. pers. 2008 ; FLENLEY & KING, 1984). Le site a également une grande valeur 
patrimoniale avec la présence de sites archéologiques et de pétroglyphes uniques sur l’île. Les 
joncs étaient utilisés pour construire les maisons traditionnelles (« hare ») et de petites 
embarcations (HEYERDAHL, 1957). On trouve sur les pentes du cratère des populations 
importantes de mûrier à papier Broussonetia papyfera (« mahute ») d’introduction polynésienne, 
dont l’écorce était utilisée autrefois pour confectionner les étoffes de « tapa » et les filets de 
pêche (METRAUX, 1941), de patate-douce Ipomea batatas (« kumara »), de Cordyline fruticosa 
(« ti »), de fougères indigènes utilisées en médicine traditionnelle (Microsorum parksii « matu’a 
pua’a »). On y plantait et cueillait autrefois de la canne-à-sucre Saccharum officinarum, du tabac 
Nicotiana tabacum, du café (Coffea arabica), des figues (Ficus carica), des pommes-rose 
Syzygium jambos et du raisin Vini vitifera, et aujourd’hui des oranges (Citrus sinensis), des 
mangues (Mangifera indica), des bananes (Musa x paradisiaca), des annones (Annona 
cherimolia), des mûres (Morus cf. alba), des avocats Persea americana, des papayes (Carica 
papaya) et des loquats Eriobotrya japonica. Quelques rares cocotiers Cocos nucifera ont 
également été plantés. 
 

Dans le cadre d’une restauration ou réhabilitation écologique de ce site de fort intérêt 
patrimonial, proposé par la CONAF comme une aire de protection de la flore indigène (« Area de 
protección de flora natura » en espagnol, cf. la brochure «Rapa Nui Parque Nacional Guía del 
Visistante »), l’élimination d’un certain nombre de plantes introduites naturalisées, envahissantes 
ou potentiellement envahissantes peut être menée. Ces espèces font partie de la liste des 36 
plantes envahissantes ou des 38 plantes potentiellement envahissantes prioritaires citées 
précédemment, mais peuvent être d’autres espèces introduites et naturalisées dont la répartition 
est faible dans le cratère (distribution localisée en petites « tâches » et de surface restreinte) et 
avec un impact significatif (Tableau 3). C’est le cas par exemple du bougainvillier, 
Boungainvillea spectabilis, formant un massif dense juste au dessus d’une population de 
Caesalpinia major (Photo 129) ou du caféier Coffea arabica formant des fourrés denses avec un 
tapis de plantules (Photo 130). L’éradication dans le cratère est réalisable pour les espèces se 
propageant lentement (Bougainvillea spectabilis, Lantana camara, Robinia pseudoacacia) ou 
avec une capacité de dispersion réduite car possédant de gros fruits (Annona cherimolia, 
Eriobotrya japonica, Persea americana, Syzygium jambos). 

 
En raison de la proximité du lac de cratère, l’utilisation d’herbicides nécessite des 

précautions particulières : la pulvérisation directe sur la souche des ligneux coupés ou l’injection 
dans le tronc est préférable à une pulvérisation sur feuilles, tiges ou racines. L’élimination des 
forêts denses de Robinia pseudoacacia ou de Melia azedarach, autre arbre envahissant, doit être 
menée de façon progressive. En effet les châblis causés par la chute de gros arbres de ces deux 
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espèces observés lors de cette mission sont recolonisés principalement par des adventices comme 
Asclepias curassavica et Conyza bonariensis (Photo 131) en raison de la perturbation du sol et 
de l’ouverture de la canopée. La présence d’un sous-bois de fougères indigènes (Microlepia 
strigosa et Microsorum parksii et plus rarement de la grande fougère Pneumatopteris costata) 
sous certains couverts forestiers (de faux-robinier) plaide en faveur d’une tentative de 
restauration d’habitat (Photo 132). Les conflits d’intérêts forts pouvant exister pour les arbres 
fruitiers plantés ou naturalisés (Annona cherimolia, Carica papaya, Coffea arabica, Eriobotrya 
japonica, Mangifera indica, Morus cf. alba, Musa x paradisiaca, Persea americana, Syzygium 
jambos) peuvent être résolus : ces espèces sont en effet présentes ailleurs sur l’île avec une 
accessibilité beaucoup plus facile que dans le cratère. 
 

Parmi les autres plantes introduites plantées en bordure du cratère du Rano Kau et sur le site 
archéologique du Rano Kau figurent notamment Acacia cf. saligna et Cupressus macrocarpa 
(« Monterrey cypress » en anglais, Photo 133), un cyprès connu pour être envahissant en 
Australie et naturalisé en Nouvelle-Zélande. Ces espèces présentent un impact paysager négatif, 
plus qu’un impact écologique. Le jardin de la maison du garde-parc à Orongo contient de 
nombreuses espèces potentiellement envahissantes comme Aloe cf. arborescens, Kalanchoe 
pinnata, Lampranthus multiradiatus et la fougère Nephrolepis cf. cordifolia (Photo 134) dont 
nous recommandons l’élimination. 
 
Tableau 3. Liste des principales plantes introduites naturalisées ou subspontanées observées dans le cratère 
Rano Kau et stratégies et méthodes de lutte recommandées. 
 
Nom 
scientifique 

Famille Forme 
biologique 

Localisation Abondance Conflit 
d’intérêt 

Stratégie et 
méthode de 
lutte 

Acacia cf. 
saligna 

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Petit arbre Haut de 
cratère, pente 
forte 

Bosquet Faible Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Annona 
cherimolia 

Annonaceae Petit arbre Fond du 
cratère, bord du 
lac 

Bosquet Fort 
(fruit) 

Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Arundo donax Poaceae 
(Gramineae) 

Grande 
herbacée 
dressée 

Fond du 
cratère, bord du 
lac 

Fourré dense 
(< 500 m²) 

possible Eradication, 
lutte manuelle 

Asclepias 
curassavica 

Asclepiadaceae Herbacée 
dressée 

Milieu de 
cratère 

Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Bidens pilosa Poaceae 
(Gramineae) 

Petite 
herbacée 
dressée 

Haut du cratère Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle  

Bougainvillea 
spectabilis 

Nyctaginaceae Arbuste 
lianescent 
épineux 

Milieu du 
cratère, pente 
moyenne à 
forte 

Fourré dense 
(< 500 m²) 

Possible 
(fleurs) 

Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Cirsium vulgare Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée à 
rosette 

Haut du cratère 
et bord du lac 

Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Coffea arabica Rubiaceae Petit arbre Fond du 
cratère, bord du 
lac 

Tâche 
forestière 
dense (< 500 
m²) 

Possible 
(fruits) 

Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 
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Conyza 
bonariensis 

Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée 
annuelle 

Milieu et fond 
du cratère 

Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Crotalaria 
grahamiana 

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Arbrisseau Haut du cratère Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Cupressus 
macrocarpa 

Cupressaceae Arbre Haut du cratère 
vers Orongo, 
pente forte 

Bosquet Faible Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Eriobotrya 
japonica 

Rosaceae Arbre Pentes et fond 
du cratère 

Individus 
isolés 

Possible 
(fruits) 

Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Kyllinga 
brevifolia 

Cyperaceae Herbacée 
en touffe 

Haut du cratère Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Lampranthus 
multiradiatus 

Aizoaceae Herbacée 
succulente 

Haut du cratère Tâches 
isolées 

Possible 
(fleur) 

Eradication, 
lutte manuelle 

Lantana camara Verbenaceae Arbuste 
lianescent 
épineux 

Milieu du 
cratère, pente 
moyenne à 
forte 

Fourré dense 
(< 500 m²) 

Faible Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Lepidium 
bonariense 

Brassicaceae Herbacée 
dressée 

Fond du cratère Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Leucaena 
leucocephala 

Fabaceae 
(Leguminosae) 

Petit arbre Fond du 
cratère, bord du 
lac 

Individus 
isolés 

Faible Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Mangifera indica Anacardiaceae Arbre Fond du cratère Individus 
isolés 

Fort 
(fruit) 

Eradication, 
lutte chimique 
(sur souche) 

Melia azedarach Meliaceae Arbre Milieu du 
cratère, pente 
moyenne 

Tâche 
forestière 
dense 

Possible 
(bois) 

Confinement, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Melinis 
minutiflora 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée 
en touffes 

Haut du 
cratère, pente 
forte 

Touffes 
denses 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Melinis (syn. 
Rhynchelytrum) 
repens 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée 
en touffe 

Haut du 
cratère, pente 
forte 

Touffes Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Morus cf. alba Moraceae Petit arbre Bas de cratère Individus 
isolés 

Possible 
(fruits) 

Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Persea 
americana 

Lauraceae Arbre Fond du 
cratère, bord du 
lac 

Tâche 
forestière 

Fort 
(fruits) 

Confinement, 
lutte manuelle 

Plantago 
lanceolata 

Plantaginaceae Herbacée 
en rosette 

Haut de cratère Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Psidium guajava Myrtaceae Petit arbre Haut du cratère Individus 
isolés 

Possible 
(fruits) 

Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Robinia 
pseudoacacia 

Leguminosae 
(Fabaceae) 

Arbre Milieu du 
cratère, pente 
moyenne 

Tâche 
forestière 
dense 

Possible 
(bois) 

Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
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souche) 
Sonchus asper Asteraceae 

(Compositae) 
Herbacée 
dressée 

Bas de cratère Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Sorghum 
halepense 

Poaceae 
(Gramineae) 

Herbacée 
dressée 

Haut du cratère Touffes 
isolées 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Syzygium jambos Myrtaceae Arbre Fond du 
cratère, bord du 
lac et milieu du 
cratère 

Tâche 
forestière 
dense (< 500 
m²) 

Fort 
(fruits) 

Eradication, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Taraxacum 
officinale 

Asteraceae 
(Compositae) 

Herbacée 
en rosette 

Haut du cratère Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Verbena litoralis Verbenaceae Petite 
herbacée 
dressée 

Haut du cratère Individus 
isolés 

Faible Confinement, 
lutte manuelle 

Vitis vitifera Vitaceae Liane Milieu du 
cratère, pente 
moyenne, bas 
du cratère et 
lac 

Plusieurs 
tâches 

Fort 
(fruits) 

Confinement, 
lutte manuelle 
et chimique (sur 
souche) 

Waltheria indica 
L. (syn. W. 
americana) 

Sterculiaceae Arbrisseau Milieu du 
cratère, pente 
moyenne 

Individus 
isolés 

Faible Eradication, 
lutte manuelle 

 
®®®®  Plage de Ovahe 

 
Ce site possède également à la fois une grande valeur paysagère (c’est l’une des deux 

plages de sable blanc de l’île avec Anakena) et un intérêt écologique. Il abrite en effet la seule 
station connue de Boerhavia acutifolia (BUTAUD, 2005), localisée en haut de pente sous la 
falaise maritime, ainsi que des populations importantes de Tetragonia tetragonoides (« herepo ») 
situées en haut de plage sableuse (Photo 135). L’élimination voire l’éradication totale des 
adventices comme Bidens pilosa, Cenchrus echinatus, Conyza sp., Cyperus rotundus, Daucus 
carota,, Lepidium sp., Oenothera stricta, Paspalum clandestinum, Plantago lanceolata, 
Portulacca oleracea, ainsi que de rares Cirsium vulgare est réalisable. La lutte manuelle est 
recommandée, l’arrachage de ces herbacée étant relativement facile sur substrat sableux (sauf 
dans le cas de Oenothera qui possède une racine pivotante profonde). 

 
Une restauration du milieu naturel est également possible avec la réintroduction des 

herbacées indigènes ou endémiques Apium prostratum, Chenopodium glaucum (« huataru »), 
Lycium sandwicense (« pua nako nako »), de la liane rampante Ipomea pes-caprae, de la 
graminée Paspalum forsteriana, et de l’arbrisseau Solanum forsteri (« poporo ») observées lors 
de cette mission sur les falaises maritimes et les rochers de bord de mer. 
 

Nous proposons le classement en aire protégée d’une partie de la plage (celle à l’ouest) 
séparée physiquement de la partie est de la plage par une barrière naturelle constitué d’une pointe 
et d’éboulis rocheux (Photo 136), avec un accès interdit au public. Des panneaux d’interprétation 
sur la végétation littorale et le projet de restauration d’habitat (lutte contre les mauvaises herbes et 
ré-introduction de plantes indigènes et endémiques) pourraient être installés sur la partie ouest de 
la plage où subsiste encore une petite population de Tetragonia tetragonoides. 
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®®®®  Arboretum et jardin botanique de Vaitea 
 

Cet ancien jardin botanique et arboretum aurait été le site d’essais de plantations de diverses 
espèces végétales par une équipe néo-zélandaise en 1991 (LEFEUVRE et al., 2005) dont nous 
n’avons malheureusement pas trouvé l’historique dans les documents consultés à la CONAF. Un 
nombre très élevé de plantes potentiellement envahissantes y ont été recensées lors des missions 
précédentes de 2005 (comme Acacia mearnsii, Acacia melanoxylon, Antidesma bunius, 
Casuarina cunninghamiana, Psidium cattleianum, Tephrosia candida citées par LEFEUVRE et 
al. 2005, BUTAUD, 2005 et J.-F. BUTAUD, comm. pers. 2008) et d’autres ont été observées 
naturalisées comme Cotoneaster cf. glaucophyllus, Hedychium sp., Indigofera suffruticosa, 
Kalanchoe pinnata, Leucaena leucocephala, Pennisetum cf. purpureum, voire en stade de début 
d’invasion (Anredera cordifolia). Le site est partiellement envahi par des fourrés denses 
monospécifiques de Lantana camara sur environ un hectare (Photo 137). 

 
L’élimination de ces espèces devra se faire en étroite collaboration avec le « Fundo 

Vaitea », gestionnaire du site. 
 

®®®®  Jardin et arboretum de la CONAF à Mataveri 
 

La CONAF a également été le lieu privilégié pour des essais d’acclimatation de plantes 
dans le passé, dont vraisemblablement Crotalaria grahamiana et Melinis minutiflora. Il existe 
actuellement un nombre élevé de plantes potentiellement envahissantes à éradiquer ou à 
surveiller comme Eugenia uniflora, Kalanchoe pinnata, Lampranthus multiradiatus, 
Odontonema strictum, Pithecellobium dulce, Sanchezia speciosa et des espèces naturalisées et 
envahissantes à contrôler comme Anredera cordifolia, Commelina diffusa, Sorghum halepense. 
D’autres espèces cultivées comme Abutilon grandifolium, mauvaise herbe des zones sèches à 
Hawaii et en Polynésie française (Photo 138) ou Thevetia peruviana (Photo 139) naturalisée à 
Hawaii et Fidji, voire même le laurier rose Nerium oleander (« Laurel en Flor » en espagnol) qui 
produit des graines plumeuses disséminées par le vent, pourraient être également éliminées par 
« principe de précaution ». 

 
Une action de « grand nettoyage » des jardins de la CONAF pourrait servir d’exemple de 

démonstration de la lutte contre les plantes envahissantes et les mauvaises herbes sur l’île de 
Rapa Nui. 
 

®®®®  Village de Hanga Roa 
 

Zone rassemblant la quasi-totalité des habitants depuis la fin du 19ème siècle, le village est le 
point d’entrée principal pour les espèces cultivées et les mauvaises herbes des cultures (comme le 
goyavier commun Psidium guajava, la crotalaire Crotalaria pallida), et plus récemment des 
ornementales dans les jardins. Des plantes potentiellement envahissantes comme Parkinsonia 
aculeata, Sanchezia speciosa (aéroport), Solanum capsicoides et Stachytarpheta cayennensis, y 
ont été observées et certaines comme Anredera cordifolia, Lantana camara, Leucaena 
leucocephala, Mirabilis jalapa, Odontonema strictum y sont déjà naturalisée. D’autres sont à 
surveiller comme les fougères Cyrtomium falcatum et Nephrolepis cf. cordifolia ou même 
l’hortensia (Hydrangea macrophylla) communément plantée à l’aéroport et dans les jardins 
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(Photo 140), naturalisée à l’île de La Réunion (TASSIN et al., 2007) où elle fait l’objet d’une 
lutte menée par l’ONF. 

 
Les opérations de lutte contre ces espèces envahissantes ou potentiellement envahissantes 

dans le village de Hanga Roa nécessitent à la fois la collaboration des autorités communales 
(maire) et la participation active des habitants, ce qui suppose un effort de communication à 
travers des campagnes d’information et de sensibilisation. 
 
 

V. Conclusions et recommandations 
 

Rapa Nui est devenue le symbole de catastrophe écologique et d’effondrement culturel dans 
un écosystème insulaire (ROLETT & DIAMOND, 2004, DIAMOND, 2006) que Jared 
DIAMOND appelle « écocide ». La totalité des oiseaux terrestres endémiques de l’île a disparu 
dans le passé (au moins six espèces selon D. STEADMAN, 1995) ainsi que de nombreuses 
plantes endémiques comme le santal (ORLIAC, 1998) ou le palmier géant Paschalococos 
dispersa appartenant à un genre monotypique endémique (DRANSFIELD et al., 1984). Comme 
l’avait écrit Pierre LOTI en 1872 ou Carl SKOTTSBERG au début du siècle dernier, la 
végétation de l’île est extrêmement pauvre et complètement dépourvue de forêt (« the vegetation 
is extremely poor…the island is destitute not only of wood, but of trees » SKOTTSBERG, 1920-
56: page 6), d’où son surnom d’« île sans arbre » donné par Thor HEYERDAHL (1957). Seul 
l’arbuste endémique Sophora toromiro (« toromiro ») a survécu dans le cratère de Rano Kau 
jusque dans les années 60 (les derniers pieds ayant été photographiés en 1934-35 par la mission 
franco-belge). Ses graines ont été collectées par Thor HEYERDAHL lors de son expédition 
archéologique en 1955-56 afin de multiplier l’espèce dans des jardins botaniques européens et 
chiliens, puis de la ré-introduire à Rapa Nui en 1995 (MAUNDER et al., 2000). 

 
Pour Jared DIAMOND, il s’agirait de « l’exemple le plus fragrant d’une société qui a 

contribué à sa propre destruction en surexploitant ses ressources ». Cette dégradatation 
environnementale peut être attribuée en partie à des variables physiques (climat sec, froid et 
venté, petite surface terrestre, faible altitude, isolement géographique) mais surtout aux activités 
et aux perturbations humaines qui ont touchées l’île pendant la période polynésienne ou pré-
européenne (déforestation, incendies, surexploitation des ressources, introduction de rats Rattus 
exulans, HUNT, 2007) puis pendant la période européenne : introduction et élevage extensif de 
moutons par la compagnie anglaise WILLIAMSON & BALFOUR avec jusqu’à 40 000 animaux 
dans les années 1934-1935 (METRAUX, 1949) (« un grouillement de moutons qui se déplaçaient 
comme un tapis gris » écrit T. HEYERDAHL, 1957), mais également de chevaux, de chèvres, de 
bovins et de lapins (dont l’abondance a été décrite par Pierre LOTI dès 1872). 

 
La richesse de la flore secondaire (c’est-à-dire de l’ensemble des plantes introduites 

naturalisées) a également été notée par les précédents auteurs depuis un siècle (FUENTES, 1913 ; 
SUDZUKI, 1979 ; ETIENNE et al., 1982 ; BUTAUD, 2005). Le taux de secondarisation (c’est-
à-dire le rapport entre la flore secondaire et la flore totale, incluant la flore primaire) est le plus 
élevé de toutes les îles du Pacifique, et l’un des plus fort au niveau mondial (avec l’île de 
Rodrigues dans l’Océan Indien). L’île de Rapa Nui comprend ainsi près de 370 plantes 
introduites dont environ 180 sont naturalisées, contre seulement 47 plantes indigènes (Tableau 4). 
Par comparaison, les îles Juan Fernández comprennent 260 plantes introduites contre 211 
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indigènes (CUEVAS et al., 2004). Les formations herbacées occupent actuellement 90% de la 
superficie de l’île contre environ 5% pour les formations arborées (418 ha, essentiellement des 
plantations forestières dont 292 ha d’eucalyptus) et 4% de formations arbustives (essentiellement 
des fourrés à goyaviers) (ETIENNE et al., 1982 ; CONAF, 1997). 
 
Tableau 4 . Evolution de la flore secondaire de Rapa Nui (plantes naturalisées uniquement). 
ZIZKA (1991) considère les adventices Cynodon dactylon, Kyllinga brevifolia, Portulacca oleracea et Cyperus 
(Pycreus) polystachyos comme des plantes indigènes (« idiochores » ou « natives » en anglais) alors qu’elles sont 
considérées comme introduites par d’autres auteurs. De même, il considère les arbres Sapindus saponaria et 
Thespesia populnea comme des introductions polynésiennes (« anthropochores ») alors qu’elles sont considérées 
comme indigènes par d’autres auteurs. *chiffre incluant les adventices et les subspontanées. 
 
AUTEURS 
(année) 

FUENTES 
(1913) 

GUILLAUMIN  
et al. (1936) 

ETIENNE  
(1982) 

ZIZKA  
(1991) 

BUTAUD (2005), 
LEFEUVRE et al. 

(2005) 
Plantes indigènes et 
endémiques (hors espèces 
éteintes) 

33 31 27 30 46 

Plantes introduites par les 
Polynésiens 

7 7 7 7 17+1? 

Plantes introduites 
naturalisées (Pacifique, Europe 
et Amériques) 

35 39 52 60 178-182 

 
V.1. Inconvénients/points négatifs pour la gestion des plantes envahissantes 

 
®  Les principales méthodes de restauration d’habitats perturbés, de réhabilitation ou de 
revégétation de sites dégradés sont : (1) de favoriser la régénération naturelle (« assisting natural 
regeneration » en anglais) ; (2) de planter des graines sur le site (« direct seeding ») ; (3) de 
planter des semenciers sur le site (« establishing a nurse crop ») ; (4) ou d’effectuer des 
plantations de jeunes plants juvéniles (« planting ») (cf. par exemple PORTEOUS, 1993). Sur 
l’île de Rapa Nui, la difficulté de ces méthodes, après l’élimination partielle ou complète des 
plantes envahissantes, est liée à la quasi-absence de régénération naturelle (recrutement de 
plantules à partir de la pluie de graines et/ou de la banque de graines dans le sol) et au choix très 
limité d’espèces indigènes ou endémiques à réintroduire (notamment de plantes pionnières, de 
succession secondaire précoce). Comme l’avait signalé Mike MAUNDER, membre du 
« Toromiro Management Group » basé au Royal Botanic Gardens de Kew (Royaume-Uni) dont 
l’objectif principal est la sauvegarde de Sophora toromiro et la conservation de ses habitats 
associés, la dégradation de l’habitat est l’un des principal obstacle à la réintroduction de cette 
espèce endémique d’intérêt patrimoniale dans la nature (« the nature of habitat degradation has 
been so profound that restoration (sensu stricto) is no longer feasible », cf. 
www.kew.org/conservation/cpdu/Toromiro/toro_con.htm#Conservation_of_the_Extinct_Toromir
o). On ne peut ainsi pas parler de « restauration d’habitat  » à Rapa Nui mais plutôt de 
« réhabilitation de site » (« récupération du couvert végétal » selon l’expression de Jacques 
TASSIN, 2005), sauf peut-être dans le cratère de Rano Kau où subsiste encore des populations 
relictuelles d’arbres et de graminées indigènes et endémiques (comme Triumfetta semitriloba ou 
Danthonia paschalis, obs. pers. 2008) et où l’on peut observer des tapis de fougères en sous-bois 
de forêt secondaire (comme Microlepia strigosa, Microsorum parksii, Pneumatopteris costata). 
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®  Le second facteur écologique limitant pour la réhabilitation des sites naturels ou semi-naturels 
de l’île est le surpâturage par les ongulés laissés en liberté : une centaine de bovins et un 
millier de chevaux (plus de 2000 selon certaines sources) parcourent librement la zone du Parc 
National et piétinent les sites archéologiques (Photo 141). La forte pression des ongulés, ayant 
déjà causé la quasi-désertification de l’île dans le passé avec l’élevage de dizaines de milliers de 
moutons entre 1870 et 1952, est toujours permanente. Ces mammifères herbivores sont en outre 
des agents disséminateurs de plantes envahissantes et d’adventices par exo-zoochorie (graines 
collantes ou avec des arêtes transportées sur les poils des animaux, comme Bidens pilosa, 
Cenchrus echinatus) ou par endo-zoochorie (fruits charnus comme Psidium guajava ou fruits 
secs comme les gousses de légumineuses, Acacia spp., Crotalaria spp., Leucaena leucocephala). 
Les perturbations du sol (« trampling » en anglais) liées au broutage fournissent des microsites 
favorables pour la germination d’espèces introduites pionnières et héliophiles (par exemple 
Cirsium vulgare). 
 
®  Les feux volontaires ou accidentels constituent un troisième point crucial à résoudre pour la 
gestion des invasions végétales. Cette « pratique traditionnelle » utilisée dans tout le triangle 
polynésien pour la mise en culture (plantations de taros, ignames, patates-douce) associée avec la 
déforestation, est encore pratiquée aujourd’hui dans de nombreuses îles. Elle était documentée à 
Rapa Nui par Pierre LOTI en 1872 et s’est accélérée lors de l’élevage intensif des moutons au 
19ème et 20ème siècle où l’on brûlait les zones de pâturages lors de la saison sèche « afin qu’une 
nouvelle herbe verte et fraîche pût nourrir les moutons » (HEYERDAHL, 1957). Cette pratique 
semble être toujours utilisée, et nous avons vu lors de cette mission des zones de pâturage 
récemment brûlées. Les incendies favorisent l’installation de plantes pyrophiles dites 
« pyrophytes », tolérantes et adaptées aux feux (comme les graminées Melinis minutiflora, 
Arundo donax ou les arbustes Acacia spp., exemples bien documentés en Australie, Afrique du 
Sud et aux îles Hawaii, D’ANTONIO, 2000) et capables d’accélérer le régime des feux en 
fournissant un bon combustible. 
 
®  Le climat particulier de l’île  avec des températures relativement fraîches et une pluviométrie 
faible est malheureusement favorable aux plantes envahissantes des zones tropicales, 
subtropicales, méditerranéennes et tempérées (comme le chardon épineux Cirsium vulgare ou le 
robinier Robinia pseudoacacia). 
 
®  Rapa Nui a fait l’objet de multiples essais d’acclimatation de plantes, de tentatives de 
reboisement, d’amélioration des pâturages, de revégétalisation des sols pour lutter contre 
l’érosion avec des espèces végétales pas toujours adaptées aux conditions édaphiques et 
climatiques de l’île et ayant souvent un caractère envahissant (cas du « chocho » Crotalaria 
grahamiana, du « mauku piro » Melinis minutiflora et du « Pampas grass » Cortaderia selloana). 
L’île est également caractérisée par une abondance de plantes introduites ornementales, cultivées 
dans les jardins du village de Hanga Roa, mais également dans les jardins et les arboretums de la 
CONAF à Mataveri et de Vaitea : parmi celles-ci figurent de très nombreuses plantes 
envahissantes ou potentiellement envahissantes (comme Lantana camara) ou capables de se 
naturaliser rapidement (cas des fougères). L’importance des jardins privés et publics (jardins 
botaniques) comme source de plantes envahissantes est bien connu, notamment dans les parcs 
nationaux en Afrique du Sud (FOXCROFT et al., 2008), les îles Hawaii (STAPLES et al., 2000), 
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Juan Fernández (CUEVAS et al., 2004), Tahiti et La Réunion (MEYER & LAVERGNE, 2004, 
MEYER et al. 2008b). 
 
®  sur un plan purement technique et pour mener à bien la lutte chimique, les seuls herbicides 
disponibles et commercialisés sur l’île sont un herbicide total à base de glyphosate (« glifosato en 
espagnol) vendu sous la marque Rango©, à la concentration de 480 SL soit 48%, vendu 14 500 
pesos le litre ; et le MCPA© (750 SL), un autre herbicide non-sélectif à base de sel de 
diméthylamine (« dimethylamin salt » en anglais, « sal di metilamina del acido metil 
chlorofenoxiacetico » en espagnol) vendu à 7000 pesos les 750 ml. La société ANASAC basée à 
Santiago au Chili (Agricola Nacional SAC) commercialise le Rango© à un coût plus faible de 44 
300 pesos les cinq litres, mais sans compter les frais de transport (Ignacio ESPINA IGOR, 
CONAF, comm. pers. 2008). 
 

V.2. Avantages/points positifs pour la gestion 
 
Facteurs biologiques 

 
®  L’absence de nombreuses espèces végétales connues comme étant extrêmement envahissantes 
dans les autres îles tropicales et subtropicales du Pacifique (MEYER, 2000), dans les îles 
Galapágos et Juan Fernández, ou dans des régions plus tempérées (Australie, Nouvelle-Zélande) 
est à signaler. C’est le cas des plantes aquatiques (comme la jacinthe d’eau Eichhornia crassipes 
ou la fougère aquatique Salvinia molesta), des ronces (Rubus spp., notamment R. ulmifolius 
envahissant à Juan Fernández, SWENSON et al. 1997) et d’arbustes épineux (comme la sensitive 
géante Mimosa dipolotricha appelé également M. invisa), de lianes (Hiptage benghalensis, 
Merremia spp., Mikania micrantha, Passiflora mollissima, Senecio mikanioides connu sous le 
nom de « German ivy », Thunbergia spp.), d’herbacées rampantes (comme le « wandering jew » 
Tradescantia fluminensis récemment introduit à Juan Fernandez, CUEVAS et al., 2004, le 
wedelia Sphagneticola trilobata ou la mélastomatacée Dissotis rotundifolia), de mauvaises 
herbes et adventices « nuisibles » en agriculture (notamment Chromolaena odorata, 
Crassocephalum crepidioides, Erechtites valerianiifolius, Parthenium hysterophorus), ainsi que 
de certains ligneux (comme le tulipier du Gabon Spathodea campanulata, le poivrier du Brésil 
Schinus terebinthifolius, etc..). 
 
®  L’absence d’oiseaux frugivores (introduits ou indigènes) sur l’île, capables de disséminer 
activement et sur de longues distances les plantes envahissantes à fruits charnus est également 
une « chance » pour Rapa Nui et explique pourquoi certaines espèces comme Lantana camara ou 
Vitis vinifera ne soient pas plus répandues sur l’île. Contrairement à LEFEUVRE et al. (2005 : 
page 97) nous ne pensons pas que l’oiseau introduit Diuca diuca (appelé « Common Diuca-
Finch » en anglais), très commun sur toute l’île (obs. pers., 2008), puisse consommer et 
disséminer les fruits de lantana car il s’agit d’un oiseau exclusivement granivore (ESTADES, 
1997). Le lantana et le chèvrefeuille du Japon Lonicera japonica (« Japanese honeysuckle » en 
anglais, un arbuste grimpant aux fleurs odorantes, envahissant aux Etats-Unis, en Nouvelle-
Zélande et en Australie) ont été plantés comme ornementales dans les îles Juan Fernández (Chili) 
et y sont considérés potentiellement envahissants car leurs fruits charnus peuvent être disséminés 
par l’étourneau Turdus falklandii qui disperse également les fruits de la ronce Rubus ulmifolius, 
le goyavier du Chili Ugni molinae (« Chilean guava ») et le « maquei » Aristotelia chilensis 
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fortement envahissants en sous-bois des forêts de l’île (SWENSON et al. 1997, GREIMLER et 
al. 2002). D’autres plantes ornementales comme les arbustes Cotoneaster cf. glaucophyllus, 
Eugenia uniflora, Sambucus mexicana pourraient rapidement étendre leur aire de répartition si 
leurs petits fruits charnus étaient dispersés par des animaux frugivores introduits dans l’île. 
 
®  Certaines espèces connues pour être particulièrement envahissantes et qui ont été introduites à 
Rapa Nui dans le passé ne se sont pas maintenues sur l’île : c’est le cas de l’ajonc d’Europe Ulex 
europaeus (« gorse » en anglais) cité dans le « parc de Mataveri » par FUENTES (1913) et 
reconnu comme une espèce extrêmement envahissante en Australie, en Nouvelle-Zélande, et dans 
les zones d’altitude aux îles Hawaii et La Réunion. De même, le genêt à balais Cytisus scoparius 
(« Scotch broom » ou « European broom »), envahissant en Australie, Nouvelle-Zélande et aux 
Etats-Unis, et Schinus molle (« pepper tree »), envahissant en Afrique du Sud, ont été cités 
comme présents sur l’île par FUENTES mais ne semblent pas s’y être maintenus. De même, 
l’arbre Paraserianthes lophanta, également envahissant en Afrique du Sud (HENDERSON, 
1995) a été planté en essai de reforestation à Rapa Nui dans le passé mais n’a pas été retrouvé 
depuis (LEFEUVRE et al., 2005). 
 
®  Plusieurs espèces d’acacia introduites et considérées comme particulièrement envahissantes 
ailleurs dans le monde (CRONK & FULLER, 1995), comme Acacia macracantha (envahissant 
dans les Caraïbes cité dans le Rano Kau par FUENTES (1913), SUDZUKI (1979) et ZIZKA 
(1991) sans y être naturalisé, Acacia mearnsii (planté à Vaitea), Acacia melanoxylon (planté à 
Poike, ETIENNE et al., 1982, Manga Orito et Vaitea, LEFEUVRE et al., 2005), Acacia dealbata 
(planté sur les pentes du Poike pour la lutte contre l’érosion, ZIZKA, 1991) Acacia saligna planté 
récemment sur toute l’île (LEFEUVRE et al., 2005), ne se sont pas encore disséminées et se 
reproduisent essentiellement de façon végétative par drageonnages et rejets de racines, ce qui 
favorise des opérations d’éradication. Par contre, les deux arbustes épineux Acacia farnesiana et 
Acacia karroo sont déjà en voie de naturalisation. 
 

Facteurs physiques 
 
®  La surface de l’île est réduite (170 km²), son altitude est relativement faible (570 m) et le relief 
est peu accidenté (sauf les falaises maritimes et les pentes raides du cratère Rano Kau). Ces 
caractéristiques topographiques permettent une prospection sur toute l’île et rend possible une 
cartographie de la végétation secondaire (cf. par exemple la carte de MICHEA & ETIENNE, 
1981) et la localisation précise (par GPS) des individus isolés ou des populations d’espèces 
introduites naturalisées et envahissantes. 
 

Facteurs humains et socio-économiques 
 
®  Les zones d’habitation sont concentrées autour du seul village de Hanga Roa, ce qui facilite la 
lutte contre les ornementales de jardins par exemple. Le nombre de points d’entrée (port, 
aéroport, mais avec le cas problématique des bateaux de tourisme et « yachts ») reste faible, 
permettant un contrôle des arrivées et d’éventuelles introduction d’espèces. De même les 
provenances des biens et des personnes limitées au Chili et à Tahiti (Polynésie française) est un 
atout en matière de biosécurité. 
 



J.-Y. MEYER. Plantes Envahissantes de Rapa Nui.          

 56 

®  Les acteurs locaux sont bien identifiés et le nombre de structures de gestion relativement 
faible (la CONAF en charge de la gestion du Parc National de Rapa Nui, le SAG en charge de 
l’agriculture, l’élevage et la quarantaine, le SERNATUR pour le tourisme, la CONADI pour les 
affaires indigènes, la CODEIPA du développement de l’île). L’existence d’une « table de 
travail » pour le projet de gestion durable, intégrant la majorité de ces acteurs, est un atout 
majeur. La collaboration franco-chilienne-pascuanne initiée en 1997, avec les missions d’experts 
français en 2005 et de notre propre mission en 2008, illustre cette synergie et une volonté 
commune de faire face au problème des plantes envahissantes. 
 

V.3. Principales recommandations 
 
®  La mise en place sur l’île de Rapa Nui de programmes de lutte manuelle, chimique ou 
biologique pour contrôler les espèces envahissantes et potentiellement envahissantes jugées 
prioritaires (dont la liste doit être validée par la table de travail du projet de gestion durable) 
s’avère urgente. 
 

- La lutte biologique proposée pour le chardon Cirsium vulgare doit faire l’objet d’un 
partenariat avec un organisme expérimenté dans ce type de lutte (par exemple le 
CSIRO www.csiro.au et/ou le Department of Plant Industries de l’état de Victoria en 
Australie, le Landcare Research en Nouvelle-Zélande www.landcareresearch.co.nz, le 
CAB International www.cabi.org). 

 
- Des collaborations ou des contacts avec la CONAF au Chili permettrait de s’inspirer 

d’opérations de lutte déjà menées par les autorités chiliennes dans leurs territoires, 
comme celle de Lantana camara dont la présence avait été signalée dans les jardins en 
1998 sur l’île Juán Fernandez et qui a été éliminée par la CONAF avec la collaboration 
des habitants (CUEVAS et al., 2004). 

 
- La lutte environnementale (gestion des troupeaux, interdiction des feux) dépend de la 

mise en place par les autorités locales d’une réglementation stricte qu’il faut faire 
appliquer et à laquelle les habitants de l’île doivent adhérer. 

 
- La mise en place de parcelles démonstratives de lutte (éradication ou confinement) dans 

des sites spécifiques comme le cratère de Rano Kau ou la plage d’Ovahe permettrait à 
la fois de protéger ces milieux d’intérêts paysagers et écologiques, et de sensibiliser le 
grand public au problème des plantes envahissantes. A titre d’exemple, des essais de 
restauration d’habitat après élimination de l’arbre envahissant Syzygium jambos sont 
actuellement menés aux îles Pitcairn avec la réintroduction de plantes ligneuses et de 
fougères indigènes et endémiques, multipliées en pépinière en collaboration avec les 
habitants (SMYTH & WALDREN, 2004). 

 
®  Le renforcement des mesures de prévention et de contrôle contre l’introduction d’espèces 
végétales ou animales potentiellement nuisibles (mesures dites de « biosécurité » afin de limiter 
le « risque environnemental ») est une priorité à Rapa Nui, comme cela a été souligné lors de la 
réunion avec la CODEIPA (« plein de gens qui amènent des plantes et des aliments », Mario 
TUKI, comm. pers. 2008). 
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- Le contrôle phyto- et zoo-sanitaire aux frontières (notamment à l’aéroport et au port) 
doit être renforcé et réalisé par des agents formés à la détection et à la reconnaissance 
de plantes envahissantes et d’adventices des cultures. 

 
- La mise en place rapide d’une « liste noire » d’espèces végétales nuisibles qui seraient 

interdites d’importation, d’un système d’alerte précoce pour détecter rapidement toute 
nouvelle introduction, d’un protocole de surveillance et d’une cellule d’action rapide, 
sont fortement recommandées. Ce type de mesures est déjà pris à Rapa Nui en matière 
de santé publique, comme la campagne d’information, de prévention et de lutte contre 
le virus de la dengue, maladie contagieuse transmise par les moustiques. 

 
- L’élaboration d’un système d’analyse de risque pour les plantes envahissantes et les 

mauvaises herbes (« Weed Risk Assessment »), adapté à la situation de Rapa Nui, peut 
être envisagée pour une prise de décision la plus objective possible. Si Jacques TASSIN 
du CIRAD recommande à juste titre que « l’utilisation d’espèces du genre Acacia ou de 
toute autre légumineuses est à déconseiller en raison du risque que ces espèces 
présentent » (TASSIN, 2005 : chapitre 3.1. Proposition d’un choix d’espèces, 3.1.1. 
Pour la conservation des sols), ce même auteur propose, parmi les espèces ayant « un 
réel potentiel en matière de production de bois utilisable en sculpture » (chapitre 3.1.2 
Pour la production de bois d’artisanat) Acacia melanoxylon qui est un arbre 
extrêmement envahissant en Afrique du Sud (HENDERSON, 1995) et naturalisé en 
Californie et en Argentine, ainsi que Jacaranda mimosifolia (également envahissant en 
Afrique du Sud). Il propose aussi l’utilisation de Robinia pseudoacacia alors que cette 
espèce est inscrite dans sa propre liste de principales plantes envahissantes pour Rapa 
Nui. Nous déconseillons également la reforestation avec des arbres fruitiers comme le 
néflier du Japon (« loquat » en anglais) Eriobotrya japonica tel que recommandé dans 
le rapport de LEFEUVRE et al. (2005) car il s’agit d’une espèce envahissante en 
Nouvelle-Zélande, aux îles Hawaii (MOTOOKA et al., 2003) et à La Réunion, et déjà 
naturalisée dans le cratère de Rano Kau. De même, le reboisement futur avec le chêne 
d’Australie Grevillea robusta, une espèce envahissante à Hawaii, Afrique du Sud et 
naturalisée à l’île de La Réunion, est à éviter. Comme signalé par TASSIN (2005), la 
reforestation avec le filao Casuarina equisetifolia (« potentiellement invasif sur 
substrats basaltiques ») peut poser des risques environnementaux s’il est effectué à 
grande échelle. Cette espèce est en effet capable d’exploser démographiquement suite à 
des perturbations de grande ampleur (en Floride après cyclones, à l’île de la Réunion 
sur coulées de lave volcanique, dans les atolls de Polynésie française après le 
démantelement et l’abandon d’un ancien site d’essai nucléaire, MEYER, 2007b). 

 
Dans leur propositions pour la conservation de Sophora toromiro, MAUNDER et al. (2000) 

indiquaient déjà la nécessité de renforcer la quarantaine, le « toromiro » étant très sensible aux 
attaques d’insectes. Selon eux, le nombre d’invertébrés ne cesse de s’accroître sur l’île (« it is 
suspected that some of these pests are recent introductions to the island, that the number of 
invertebrate introductions is increasing », page 1348). Deux exemples illustrent la nécessité de 
mettre en place des mesures de biosécurité plus strictes : (1) l’arrivée accidentelle de la fourmi 
d’Argentine Linepithema humile (syn. Iridomyrmex humilis) sur l’île de Rapa Nui vers 1987 
(www.issg.org/database/species/distribution.asp?si=127&fr=1&sts=&lang=EN), introduite par 
un bateau en provenance du Chili et signalée comme très abondante en 1996 (MORRISON, 
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1997) et qui est actuellement dominante sur toute l’île (obs. pers. 2008 et Photo 142). Cette 
fourmi, connue pour être une prédatrice d’arthropodes au Chili, Afrique du Sud, Californie, 
Portugal, Espagne et Hawaii (s’attaquant aux pollinisateurs des plantes endémiques 
Argyroxiphium spp., Paul KRUSHELNYCKY, University of Hawaii at Manoa, Honolulu, pers. 
comm. 2008), aurait éliminée plusieurs espèces de fourmis présentes sur Rapa Nui (Ignacio 
ESPINA, comm. pers. 2008) ; (2) l’introduction en 2005 de la cicadelle Homalodisca vitripennis 
(syn. Homalodisca coagulata), appelée « mouche pisseuse » à Tahiti, « glassy-winged 
sharpshooter » en anglais, en provenance soit du Chili, soit de Polynésie française. Un 
programme de lutte financé par le « Ministerio de Hacienda » est actuellement mené par le SAG 
impliquant 18 personnes (Eric GUITAL, SAG, comm. pers. 2008). D’autres espèces, introduites 
de façon intentionnelle sur l’île comme les petits poissons carnivores (« moquito-fish ») dans les 
lacs de cratère pour lutter contre les moustiques (Ignacio ESPINA, CONAF, comm. pers. 2008), 
pourraient avoir un impact écologique désastreux sur les invertébrés aquatiques indigènes et 
endémiques. Une grande vigilance doit être portée sur l’importation volontaire ou accidentelle 
d’oiseaux frugivores capable de disséminer les plantes envahissantes à fruits charnus, notamment 
le merle des Moluques ou martin-triste Acridotheres tristis (« common myna » en anglais) et 
l’espèce voisine A. fuscus (« jungle myna »), le bulbul à ventre-rouge (« red-vented bulbul ») 
Pycnonotus cafer et le bulbul-orphée « red-whiskered bulbul » P. jocosus. L’identité et le statut 
des espèces introduites à Rapa Nui pour les projets actuels et futurs de reforestation (par exemple 
celui mené en collaboration avec le département FOGER (Forêt et Gestion de l’Espace Rural) du 
Service du Développement Rural, Ministère de l’Agriculture de Polynésie française) doivent faire 
l’objet d’une attention toute particulière. 
 

- Une collaboration accrue avec le département de la protection des végétaux (DPV) du 
Service du développement Rural de Polynésie française est souhaitable en raison des 
liaisons aériennes privilégiées qui existent entre Rapa Nui et Tahiti. 

 
- Le rapprochement du SAG au réseau de biosécurité et de veille phytosanitaire de la 

région Pacifique (Service de la Protection des Végétaux de la CPS ou « Plant Protection 
Service », « Secretariat of the Pacific Community » ou SPC en anglais, 
www.spc.int/pps) est souhaitable ainsi que le rapprochement des gestionnaires locaux 
impliqués dans la gestion des plantes envahissantes à Rapa Nui avec les différents 
réseaux internationaux traitant du problème des invasions biologiques (« Global 
Invasive Species Program » ou GISP, « Invasive Species Specialist Group » ou ISSG) 
et régionaux (Réseau d’apprentissage sur les espèces envahissantes, « Pacific Invasives 
Learning Network » ou PILN). 

 
®  L’information, la sensibilisation et l’éducation des autorités locales, du grand public et des 
scolaires sur les problèmes causés par les invasions biologiques, et les plantes envahissantes en 
particulier sont cruciales en matière de gestion. Elles peuvent se faire par l’intermédiaire des 
médias disponibles (télévision locale, radio locale, dépliants, affiches, livrets et guides), des 
écoles et des organismes de gestion en place sur l’île. Rapa Nui dispose d’un mensuel « Moe 
Varua Rapa Nui » vendu ou distribué aux touristes de passage, une brochure de deux pages 
intitulée « Rapa Nui » gratuitement distribuée (cf. l’article « Produce Limpio » par la Concejo 
Nacional de Producción Limpia du Gouvernement chilien dans le dernier numéro). La 
publication du bulletin du Parc National de Rapa Nui « Ka Uga Te Rogo » pourrait être relancée 
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avec un numéro spécial sur les plantes envahissantes (le N°3 de juillet 1995 était consacré à la 
réintroduction du « toromiro », le N°4 de septembre 1995 aux oiseaux marins de l’île). 
 

Il est révélateur de lire, dans un guide touristique récemment publié sur Rapa Nui, comment 
la nature de l’île est décrite : « la spectaculaire floraison des innombrables lupins jaunes et des 
mélinis rose-mauve. Visiter l’île de Pâques sans humer son lilas si odoriférant (Melia 
azedarach), sans saturer son œil du mauve des bougainvilliers (autour d’Anakena notamment, ou 
dans le cratère de Rano Kau), sans faire jouer les lumières extraordinaires de cette île sur les 
couleurs les plus belles qu’elle a à offrir, celles de ses fleurs, serait à coup sûr passer à côté 
d’une des richesses de son patrimoine » (PARDON, 2008 : page 198). La capucine (Tropaeolum 
majus, Tropaeolaceae, « nasturtium » en anglais) y est décrite comme la « fleur symbolique de 
Rapa Nui bien qu’introduite à l’époque historique » (page 197) ; on y parle du « petit mimosa 
originaire d’Australie qui fleurit parfaitement sous le climat pascuan », d’un « magnifique 
parterre de colchiques sauvages près de la baie de La Pérouse » (page 198), de « la pervenche 
de Madagascar qui s’est parfaitement bien acclimatée »  ou encore « les broussailles les plus 
envahissantes, comme ces genêts que dédaigne le bétail, produisent de très belles fleurs colorées 
au printemps » (pages 202-203). L’astéracée Cichorium intybus (« chicory » en anglais) que l’on 
trouve sur le site archéologique de Ahu Akivi et aux belles fleurs bleues très attrayantes pour les 
touristes (Photo 143) est en fait une mauvaise herbe aux Etats Unis. Ces exemples illustrent le 
risque de la perte du patrimoine naturel original de l’île au profit d’une nature qui est le résultat 
de l’homogénéisation récente de la flore et de la faune. 
 
®  Enfin, nous proposons qu’une mission complémentaire de terrain soit menée à Rapa Nui. Des 
mesures fines sur le terrain (estimation de la surface envahie en hectares, comptage du nombre de 
populations et d’individus, diamètres des ligneux, surface recouverte par les herbacées, etc.), que 
nous n’avons pas pu réaliser lors de la courte mission de juin 2008, seront nécessaires pour 
évaluer plus précisement le coût des opérations de lutte manuelle et chimique en fonction de la 
répartition et la densité des espèces sélectionnées pour l’éradication et le confinement dans des 
parcelles démonstratives choisies dans des sites spécifiques. 
 
 
 

 « Il y a beaucoup d’herbes ici. Et n’oubliez pas que ce qui est 
mauvaise herbe pour l’un, est fleur pour l’autre » 
(Jennifer VANDERBES, 2004. L’île de Pâques, page 120) 
 
« Dix commandements du visiteur…à respecter scrupuleusement : ne 
tentez pas d’introduire une espèce végétale (ou animale) sur l’île. 
Flore et faune sont très vulnérables et le biotope peut être 
profondément modifié par quelques graines dispersées 
malencontreusement » (Daniel PARDON, 2008. Guide de l’île de 
Pâques, page 243). 
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